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L efl,hicn difficile de fa^re recevoir 
une opinion nouvelle , quelque raifonnar 
ble quelle foit , quand elle contrarie les 
idées reçues. La régularité des formes , 
leur Jymrhétrie étoiznt une loi fi généra- 
lement adoptée dans la compofition des 
Jardins que je naurois pas ofé, il y a 
quelques années , mettre au jour un ou- 
vrage quila comhat. Mais aujourd'hui que 
le bandeau du préjugé ejl foulevé^ ;' que les 
tentatives & les ej/qis fe font ajfe'^ mul- 
tipliés pour laijfer entrevoir que l'art des 
Jardins veut enfin brifer les entraves de ^ 
la routine qui Vont enchaîné depuis fo 
naijffance^ & peut s^ élever au rang des 
jîrts Libéraux les plus ejiimés , par les 
connoifiances quil foppofi , les talens 
quil exige & le goût dont il efifofoep- 
tible i je nhéfite plus à rendre public 
ces réflexions ^ le fruit de vingt ans d^é^ 



AVANT'PRO POS. 

tudc & de dix ans de pratique. Si etléi 
peuvent contrihuer à faciliter ks progrès 
de cet art^ un des plus agréables & des 
plus intérejfans , f aurai atteint au: but 
qmjemefuispropofé. 




APPROBATION. 

J'ai lu» par ordre dç Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit qui a pour titre , 
ThiorU des Jardins^ par M, M** ♦• A Paris, 
ce 1 8 Janvier 1776. 

FAbW DE LA CHAPELLE. 

'Il ' ■ ■ Il ■ ii M ■ I II m I 

PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu y Roi 4e France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Conftillers 
}es Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Revêtes ordinaires de notre H6tel ^ Grand-Conlêil y 
Prévôt de Paris , BailU£s , Sénéchaux, leurs Lieutenant 
Civils, & autres nos Jufiîciers qu'il appartiendra » 
Salut* Notre amé le Sieur M ^ '^ "^ , Nous a £iit ex<« 
polèr qu^ défireroit &ire imprimer Se donner au Pu* 
blic , un Ouvrage qui a pour tire , Théorie des Jardinst 
$*n Nous plaitôit lui accorder nos Lettres de Permiflioii 
pour ce nécel&ires. A ces cau'sbs, voulant fii- 
yorablement traiter PExpoCànt, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfèntes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui (èmblera , & de 
le faire vendre & débiter par tout notre Rovaume % 
pendant le <:ems de trois années confëcutives , a compu- 
ter du jour de la date des Préfèntes : Faifbns défenm 
à tous Imprimeurs ^ Libraires & autres perfônnes , de 
queli^ qualité & condition qu'elles fbient,d*en in- 
troduire d'impref&on étrangère dans aucun lieu d« 
potre obéiflànce : A la charge que ces Préfèntes feront 
enregiffarées tout au long fur le Regii^ de la Com* 
munauté des Imprimeurs Bc Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles ; que Timpreffion dudit 
Ouvrage fera fiûte dans notre Royaume & non ailleurs^ 



en bon papier & beaux carafteres ; que VimpétTTtni* 
fê coflformeva en tout aux; Rcglomens de la Librai* 
rie , â^ notàtnifient à celai m 'lo Avril 1725 , k 
peine de déchéance, de ia pré(ènte. Permiffion ; qu'a^^ 
Vant de l^xpbfer en vente ', le Manu^t .qui *aura . 
f^rvi de copte ;àirin^effioo 4u.dit Opyi^age , fera, 
remis dans le même état où l'Approbation y aura* 
été (donnée , ^ mains de notrt très-cher & féal Che- * 
valier. Garde des Sceaux de' France, le Sieur H us 
D ç Mi r o'm e h I l ^ qu'il en fera enHiite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du liouvre ^ un dans 
celle de notre très-cher 8c fini Chevalier , Chancelier 
de France, le Sieur de Maupeoo, 8c un dans 
celle dudit' Sieur Hue de Miromekil, Ib 
tout à peine de nullité des Prélèntes : Du contenu de(^ 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire jouir 
ledit ExpoCuit & fês ayàns caufè , pleinement & paî- 
iîblement., (ans (buffrir qu'il leur (bit fait aucuiir 
trouble ou empêchement : Voulons qu'à la copie 
des Pré(èntes , qui (èra imprimée tout au lon^ au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit 
ajoutée comme à l'original : Commandons au pre- 
mier notre Huifiier ou Sergent fiir ce requis, de faire» 
pour l'exécution d*icelles , tous aâes requis & né- 
çeflàires , (ans demander autre permiffion , 8c non* 
obilant Clameur de haro , Charte Normande , 8c 
Lettre$ à ce contraires : Car tel eft notre plaifir» 
pOMMjl à Ver(àiiles, le quatorzième jour du mois de 
mars , Tan de grâce mil (èpt cent fbixante-fèize , 8c de 
notre Règne le deuxième. Par le Roi en (on Confèil* 
Signé, LE BEGUE,. 

Ke$ifir/fur h Frgiftrf XX dt la CktmAn EoyaU & J^leaU itt Uhalm 
ir fmfrtnuitrt de Parir» »'. $)i . folio 119, niififrmtm.'mt a» KégUmftu dw 
■ 7^3 * m**ftùt Jéfenfêt , gracie IV , à touut ftff(mnt$ , de quelque quotité iST 
foniixxont qu'elles foiem , taures que les Libraiu s & Imprimeurs , de vendre « 
débiter , faire i0eker aucuns livres pour les vendre en leurs noms , foit qu*ilt s'em 
difent les auteurs ou autrement ,&àlo charge de fournir à la fufdite Chambre 
ku t escempiaires pr^erits pat l*anKh Q^lJl du raèm§ Règlement, A Paris , ea 
feUa^vrU 177^0 

CAILLANT iSfudic. . 
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CHAPITRÉ PRÈMIEIL 

Des Jardins SymmétriqueSi 

iN ô s goûts , hôâ bpihîoris nîêmè icé 
plus accréditées ne font fôuvent que deç 
préjugés que Taveuglè habîtiide fortifie^ 
& que la fervilfe îmîtatioti perpétue ; 
elles leui* donnent une autorité qùî noùà 
en impofe y qui fait taire la raifon^ 6t 
enchaîne notre jpropre fèntînlent qu'elle 
jCôntrôditi Parmi le grand nombre 
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d'exemples qui viennent à Tappuî de 
cette^ vérité, je ne citerai, pour ne pas 
m'écarter du fujet que Je me propofe 
de traiter, que nos jardins fymmétriques» 
Malgré leur monotonie & leur unifor- 
mité, malgré Tennui qu'ils nous font 
éprouver dépuis plus d'un fiècle qu'ils 
exiftent , l'empire de l'ufage & de la 
mode nous a fi fort fubjugués , que même 
les gens de goût ofent.à peine en con- 
venir; que plus d'un Lefteur prévenu, 
n'imaginant pas qu'on puifle faire rien 
de mieux , taxera au moins de fingu- 
larité toute nouveauté dans ce genre ; 
& que , de longtemps peut-être , nous 
ne reviendrons au vr^ fur un Arc char- 
mant qui n'eft point indifférent à notre 
bonheur , puifqu'il a pour but raifocia-' 
tion de l'agrés^bleôc de lurile , pour 
objet un exercice falutaire , un amufè-i' 
ment paifîble, & qu'il offre la plus né- 
ceffaire comme la plus innocente difr 
traâion au Citadin occupé ; l'on verra 



> 



fâï" la fijitâ qiïé > cômrAe art de gôùt ^ 
il peut en devenir la plus intéreflanté. 

Quand on Te i^appelle que ^ d^ns Id 
ïnomènt où les Attsie perfeÛionnoîent, 
teliiî dès Jardins prit niaiflânee, on el^ 
létonn^ unis doute qu^une époque. Il fk« 
vorable ne Tait pas fauve dois pièges du 
fauk goût L^Ëurope entière y les yeux 
ouverts fur la Nature qui devoit lui feN 
vîr de ïeglé j^ prit le changé fur fes vé* 
ritables principes & voulut les emprunt 
t& des ifbtmes gëomëtf iquès ^ quoique 
la Géométrie, c^ttt fcîencè/uâle'& pro- 
.fonde I la bafe de toutes les autres , foît 
ubfolument étrangère à ce fehtimenc 
fin 8t délicat ^ le vrai guidé dans lâ cai}- 
. rieré des beaux Arts ; cependant tel flic 
f égarement général , que partout k 
froide i^mmétrie de fes figures fut pré^ 
féréé aux beautés fublimes & variées^ 
mais (impies-^ touchantes , dont le 
Speâàcle de la Nature nous offre de ft 
iëduifans modèles ^ & qu'au trait Ê^ile 

Aa 
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& libre du crayon on fubftîtua la féche*' 
reffe de la règle & du méthodique com- 
pas. Je crois avoir" découvert la fource 
de cette finguliere & univèrfelle mé*- 
prîfe. 

Dès que TArchiteûe fe fut emparé 
de la conduite des Jardins , on dut s at- 
tendre que , confondant les principes 
des deux Am (i) & trop accoutumé 



(i) L*Archite€hire fut une Kcience avant d*étrc 
un éxu Fille 4u befbin i elle ne s'occupa dans Gl 
naiiTancê que de ce qui étoit de première néceilîté. 
]|j'expérience donna d'abord la connoiflance des 
matériaux les plus propres à bâtir , elle chercha 
enTuite la' folidité qu'elle n'acqiût qu'à mesuré que 
les fciences exaâes (b perfeâioni^erent , telles que 
le Calcul , là Géométrie , la Méchanique. Il eft 

^plus que vraifèmblable que la diftribution fymmé* 
trique des formes d'un bâtiment fut une fuite de 
rapplicatioh que l'Architeâe fit de ces iciences 
qui , n'étant fondées elles-mêmes que fur des rap- 

' ports & des proportions , lui apprirent que, quand 
une partie fait effort d'un côté , il faut lui oppo&r 
de l'autre une réfiftance égale, pour faire équilibre. 
A cette égalité de forces réciproques , qui établie 

^ {bitla&nilttude dans les parties correQ>ondaâtes9 



DÈS JARDINS. f 

tùx formes régulières , dont l'uiage coiw 
vient & & adapte il bien à fes produâions^ 



fe joignît; encore rhomogéncltc des matières mifëi 
en œuvre. Ainfi la fymmétrie devient néceflaire- 
ment la première règle: de la décoration^, en mêmei 
temps qu'elle étoit le réfultat des loix de la folî- 
idîté. Ceft de cet accord dans toutes les parties 
que la décoration, qui n*eft autre chofe, comme 
on le voit, qu'une diftribution (ymmétrique com- 
binée d'après le.befoin, le raiionnemetu & la fo- 
Hdité , prit le nom d*ordonnance. Mais la fblidité» 
ayant (es bornes fijeées par laPbyfique qui a cal* 
culé la force des matériaux , ainfi que leur réfi^ 
tance, le goût, qui s'eft fait une loi de les con- 
fulter dans l'Architeâure que nous avons, admife, 
a déterminé à quatre le nombre des ordres qu'elle 
emploie 5 parce qu'en-deçà le» forces fuperflucs & 
les proportions ttop lourdes pèchent par. excès, 
& qu'au-delà les unes trop légères & les autres 
înfûflSÊintes pèchent par défaut. Cèft donc âàns 
la corre(pondanee des formes iymmétriques> com- 
binées avec le5 regks de la folidijé» & dans le 
rapport de fon objet à fès befôin$ qjie TAtchitec- 
ture puife fês principes, fes moyens & fes beautés 
Comment rArchiteâe a^t-41 pu les confondre avec 
ceux.des Jardins , qui font fondés (îir Tarrangement 
ingénieux que nous préfeme la Nature, dont les 
formes libres & dégagées dès entraves dé h mi^ 

Aï 
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il cherclieroit à lier par une nnitudSâ 
carrcfpondancc le bâtiment > àont il fie 
Tobjet principal,âu Jardin qui neluî parut 
que racceflbîrfc. Entraîné par l'habitudei 
de fymm^trifer les formes , de calculer 
Jes efpaces 5 il voulut afFuJettir la Na- 
ture à fes méthodiques combînaîfons fie 
crut Tembellir ; mais il la défigura. Il 
compofa un Jardin comme une maîfiîn i 
îl le compartit en falles, e;i cabinets^ 
en corridors ; il en forma les divifîona 
nveç des murs de charmilles percés de^ 
' portes, de fenêtres, d'arcades, & le^ra 
trumeaux lUrent chargés de tous les ov^ 
netnens deftinés aux édifices^ 

Par une fiiîte^de cette fauife analo-^ 
gîe , les Archîte^es dbnnere^it à ces; 
pièces , ainfi qu'à celles de leurs bâti-- 
mens, des formes rondes, carrées , oc- 
togones î ils les décQrerent , comme ur^ 

thode, n'ont de règles que le fentiment ,, & d^ 
prinoipç que le goût ? Cette, confhfion cepend^Ç; 
nlifte* §c çpuvç même 4e$. défenfti\r$^ 
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appartement , avec des vafes , des ni- 
ches , des guaines ; ils y logèrent des 
ftatues , habitans infenfibles bien dignes 
d'un fi trifte féjour ; ils les meublèrent, 
comme des chambres , avec des tapifle* 
ries de verdures , du treillage , des peçP- 
peélives peintes, des lits , des fieges de 
terre couverts de gazons ; ils édifièrent 
ainfî jufqu'à des falles de théâtre, des dor- 
toirs , & imaginèrent enfin le. minu- 
tieux labyrinthe. 

Toujours Architeâes , quand il falloit 
être Jardiniers , ( i ) ils taillèrent uh 
arbre , comme une pierre , en voûte ^ 
en cube, en pyramide, ils affervirentà 
leurs contours jufqu'à Feau fi mobile^ 
dont la marche îrréguliere & libre fait 
tout le charme. Ils ne craignirent pas d -ex- 
pofer unehabitationà rinfalubrité,en ren- 
fermant les eaux entre quatre murailles; 

(i) Par Jardinier, j*entcnds rArtiftc de goût qût, 
compoÊ les Jardins , & non cduT'^ui te^jctd* 

tircu ' , '^ .-y r\-, ^ :l 

.A 4f 
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^ Us ne furent rebutés ni par les dêùtt 
grémens qu^elles font éprouver , lorf r 
qu'elle font ftagnantes&c contraintes, ni 
par la difficulté de les retenir dans de$ 
taffins où la pierre , le plomb , la glaife , 
les ciments , les enduits de toute ^fpec^ 
furent mis en ufagç, pour fixer un élcr 
ment tyop fluiçje à leur gré ; moyen? 
prçfque toujours infuffîfanjB qv2 aur 
roient du les dégoûter par le^ peu ({9 
liiccès , & défabufer les propriétaire^ 
par Hs modiques effets qu'ils en çetï-. 
Toie-nt, eu égard ? la d^penfe... 

ïh pouffèrent çnfin T^ppUc^tion dç 
leurs; principes )ufqu a couper par éta^r 
ges les terrein$ qui ^ étoient pas ^'un 
niveau parfait; ils les foutinrent par de$ 
mur^, & quelquefois par des taluts rojf 
des & ^exiblçs çom^i^ le fer cjpnt 
Us i^re^;; i^pimés^ils en établirent 1q^ 
çojnpim.unic3tion$ paç dçs rampes & ^es 
«icai|çr% T^P pr^cçjup^s de leur î?ié-! 
ifaode > Ua ne iicenjc pas atçentioa que 
|e t^rçn\ 4)%ï^x^u i manquar^t d^ mou^ 
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irément , fon uniformité les privoit dô 
Teffet heureux que produit le jeu de^ 
pentes & des hauteurs , & le mélange (î 
agréable des vallées & des collines ; & 
que , fi la néceffité juftifioît la commu- 
nication de divers étages à^m\ bâtiment 
par des efcaliers , rien n'étoit plus in- 
commode que de monter & de dçfcen- 
dre des marches dans un Jardin , où 
de toutes les manières de faire parvenir 
dun point à un autre, celle-ci étoit la 
niôîns facile & la moins naturelle. 

Cependant prefque toutes nos maî-i 
(bris de campagne aflîfes fur des terraA 
fes , font détachées des Jardins , & ne 
communiquent, qu'à Taide d un efcalier 
dans un méthodique parterre, qu'il faut 
traverfer, expofé à Tardeur du foleil,fur 
un fol , dont le fable mobile & la terre 
ratiilHe ne préfentent qu'un marcher fa^ 
tiguatit & d'une aridité rebutante, pour 
parvenir à de fombres & fymmétri-» 
ques bofc^uets que Tombre^ rçnd étouIR 
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fens à Theure du midi> & humides le fbîr, 
par la raifon , qu'à tous les momens dé 
la journée ils oppofentun obftacle invin* 
cible à la circulation de Tair , & impé* 
nétrable aux rayons falutaires & bien- 
i^ans du foleii. 

Si les chofes de commodité ont été 
négligées , celles d'agrément n'ont pas 
été mieux traitées : tels font en parti- 
culier les afpeds y objets fi néceflaîres 
pour rendre une habitation & des Jar- 
dins agréables & riants. Attendre des 
fcènes intéreffantes ; efperer des ta- 
bleaux, des points-de-vue variés, duii 
plan fait dans le cabinet , où Ton a com-^ 
biné fur le bureau des formes réguliè- 
res , fymmétrîquement arrangées , qui 
«'appliquent à toute efpece de pofidon , 
fe placent fur toute efpece de terrdn ,, 
fans connoiffance du local , fans égard 
au fite , au fol , aux environs , eft une 
erreur trop palpable pour s'arrêter à la 
réfuter* 
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Après avoir dén^^turé le terrdn , ils 
ipnt défiguré les arbres^j ils les ont affu- 
jettîs à la même forme , dîftribués à la 
même diftance , arrêtés à la même hau- 
teur, & il les a fallu du même âge : il? 
font fi exadement femblables dana nos 
Jardins, qu'on doute, en les voyant, 
$*ils n*ont pas été jettes dans un moulç 
commun. La Nature ndn contrainte les 
fiût variés, les eût modèles avec ces 
grâces négligées , dont toutes ies pror 
dudions porte Tempreinte ; mais dès 
Jeur enfance, dlmpîtoyables manœiv* 
vres , le croîffant & le cifeau à la main* 
idTùjçttiflent les uns à la forme quarrée 
ou les taillent en boule , ils afferviffent 
les autres à étendre leurs branches en 
éventail ou les applatîflent en paliflade; 
lis tranchent, ils coupent, ils ne font 
pas grâce à la moindre branche qui s'é- 
chappe , à la plus petite feuille qui exs* 
cède. L'objet le plus magnifique & le 
plus varié dQs Jardins dfiviem ^ fous leur 
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fer barbare , le plus pauvre & le plti# 
informe. Envairi fon peu de vigueur èC 
fa tendance opiniâtre à reprendre fa 
forme primitive annoncent fa répugnan-* 
ce; il fera taillé, eftropié , martyrîfé 
jufqu'à ce qu'enfin il périfle fous Tinf» 
trument meurtrier qui ne cefle de le 
tourmenter. Mutiler ainfi les plus belles 
produftions de la Nature , ferbit - ce , 
Tembellir , la redifier ? C'eft bien plus 
encore que de la défigurer , c'eft Tou* 
trager. 

Les formes régulières & (ymmétrî- 
ques étant bornées , les Jardins , à la 
compofîtion defquels elles ont fervi de 
règles , doivent fe reflembler > & fc 
reflemblent en effet. On s*eft non-feU'* 
lement privé d une fource abondante 
de richeffes & de variétés , en altérant 
la forme naturelle des arbres , fie en 
évitant les mélanges d'efpeces ; maU 
froids ôc méthodiques , leuffs auteurs 
ont-ils placé une allée d'un côté ; auflit»t 
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iU iracent parallèlement ou fur un an« 
gle femblable fa jumelle de Tautre ; 
mettent -ils ua bofquet à droite il lui 
faut fon correfpondant à gauche- Et 
dsuis leur marche & leur compofidon, 
le répétant perpétuellement les uns & 
leà autres ^ ils plantent au milieu de la 
siaifon ^ à angle droit de la façade^ 
fur une ligne qu*ils appellent Taxe prin- 
cipal , une allée longue & étroite qui 
ne laîfle entrevoir au-delà, que comme 
à travers le tube d'une lunette, Tobjet 
que le hazard y a placée quel qu'il foit. 
.Tant pis pour le fpeâateur , fi la ligne 
&crée ne préfente , dans fa direétion ^^ 
rien qui Tintérefle ; il i&ut qU*il regarde 
là & noa ailleurs. De côté ou d'autre 
peut-être fe fût-il rencontré un point- 
de-vue agtéable , un lointain qui eût 
terminé heureufement le tableau : Ea 
facrifiant la (ymmétrie de droit ou de 
gauche , on fe fut procuré une perf* 
jpeâtjiYJ^ aimable^ qui eût égayé Ta^^e^ 



\ 
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& embelli le fite ; hélas ! tant de beaii^ 
tés , des agtémens fi précieux feront 
perdus pouf ne s'être pas trouvés diréc* 
tement en face du châteâUé En vérité 
on feroît tenté de croire que ces Côm-^ 
'pofiteurs ignorent que Torgâne de la 
vue eft mobile dans Torbite qui renfer- 
me ; que la tête joue fur fon pivot ; que 
les vertèbres fe prêtent aux dîverfes in- 
flexions du corps , & que par la com* 
binaifbn de tous ces mouvemens , -le 
ïpeâateur^ fans changer de place, în* 
dépendamment même du fecours dô feà 
jnedsi peut parcourii'le cercle de rhô- 
rifon dans prefque toute fa circonfé- 
rence. 

De cette reflemblance de tous nôi 
Jardins, de cette uniformité daiiis toutes 
les parties , naît Tennui qu'on éprouve 
dans ces parcs faits à grands frais, où 
loii a cherché à fuppléer l'agrément par 
le luxe , les grâces p^r la régul»ité ; où 
Ion a prodigué les omemens, les ftatues^^ 
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les vafes, les bronzes; où les eaux, 
jailliffant en maigres filets & fuivanc. 
avec effort une route oppofée à celle 
que leur a tracée la Nature , s'élancent 
vers la région d'où elles devroient tom- 
ber. C'eft à cette faftueufe monoto- 
nie qu'il faut attribuer cet înftinâ: na-* 
turel qui force le propriétaire même 
de fortir de fes Jardins faSices , & 
les lui fait traverfer par la voie la plusr 
courte , pour aller fe promener le 
long des haies de fon village , & dans 
les rentiers raboteux qui partagent les 
champs de fon canton , pour gravir 
les coteaux du voifinage par des che-* 
mhis obliques & tortueux. Attiré par les 
beautés i>aturelles qui l'environnent, au-» 
t^nt que repouffé par l'uniformité fafti- 
dieufe de fon parc , il préfère les bords 
d'une rivière , dont les eaux claires & 
libres dans leur cours ont façonné fes 
rives inégales & variées ; il cherche à 
a'enfoncer dans unJbois négligé, que k 
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main de Thômmè h'â paé gâté, oiî lé* 
gfouppes d'arbfes & les maffifs entre- 
coupés de dàîriei'es làifferit jouer là lu- 
mière & Tombfô par leut heufeufe difi 
pofitiôn. Entraîné par lin charme tou- 
jours .nouveau , il parcourt cette ^àfte 
peloufe entretenue & animée par les 
befHaux de k commune , ou bien il del^ 
cendra dans ce vallon enrichi, d'unô 
prairie que tafraîchit fans ceffe le ruiffeau 
qui en fuit librement la pente ôc les dé-» 
tours* 

A tant de raifons de féjettèr les Jar^ 
dins fymmétriques , fondées , furie fehtî-* 
ment & tirées des règles du goût , je 
nen ajouterai plus qu'une : ceforitleë 
limites toujours trop refleffées que ce 
genre néceflite. De quelqu'éteridùe que 
foit là pofFeffion d*un particulier , fût^e 
même celle d'un Prince , d un Moiiap 
que , on en appercevra bientôt les bor-* 
nés ; parce que là , où finît Fart , com- 
mence la Nature. La ligne qui les fépare^ 

eit 
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en marque rencëinte y par une foludoii 
de continuité d'autant plus reniarquaT:)lé 
qu'elle eft prèfque toujours indiquée par 
un niur ; fa dîré£lîùri droite èc fes Re- 
tours angulaires gâtent & défigurent , 
par leur féchereffe & leur dureté , lé 
payfâgô dans lequel le Jardin eft infcrît. 
C'eft vainement iqtfôn imagînç avoir 
feuvé une partie de ces défagrémens ^ 
par des percées , 6u ce qu'on appelle des 
hahas ; finefle groflierè qui ne fit jamais 
illufion , mais dont l'invention prouvé 
îquè toute clôture apparente déplaît ; 
parce qu'elle produit toujours une fe- 
crête inquiétude qui fait defirer de là 
franchir , foit que cette inquiétude 
naifle du fendmerit fi uriiverfel de la li- 
berté, bu qu'on flippofe que lés objets 
^qùe de telles clôturés cachent font plus 
agréables que ceux qu'elles renferment : 
fiippofitiori toujours vraie dans les Jar? 
dins qiîé le gput improuve & que la 
nature rejette. 

B 
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Faut-U conclure de ce qui vient d'être 
dit' qu'on doive excluire la fymmétrie & 
les omemeiis de Fart de tous les lieux aux** 
queW on a donné le nom de Jardins ? non: 
il en eft qui la foujffrent & même qui 1/exi- 
gent. La lymmétrie fied bien dans ces Jar- 
dins quifont une dépendance des palais^ 
( I ) des hôtels : rien aûdehors ne contrarie 
ce genre de décoration ; la forme prei& 



(0 Tel eft celui; de Yet&Sks. Oa vient dab* 
battre I^s artères de &i fuperbes Jardins. Je croid 
que ce feroit manquer ï la convenance que d'en 
changer le genres i?* parce que cette habitation 
4^ nos Rois n'eft point un château , quoiqu'elle^ 
fin pQrte le Qom > mais; un magnifique palais» z^^ 
Parce. que comme Maifôn Royale ^fe^ Jardins font 
publics, & l'on va voir* que ceux-ci doivent être 
dans la claflè des fymmétriques > 3^. Parce que le 
luxe des. arcsp la richeâe des matières^ en un moi 
les. beautés faàices annonceni: la puiflance hu- 
maine , ce que ne font pas les beautés de la na^ 
ture. qui ne lui fturent jam^ ifoumifes. 

En replantant les Jardins. d^Verfkillàs fur leur» 
anciennes traces , il faudroit ... « mais ce n'eft pas 
de céuiC de 'ce genre que je me iuis propofë de 
parler. 
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qtié toujours régulière du tefreîh, fort 
peu de furface y l'imporcahce du bâd^ 
ment^ dont Tinfluencê dah fe faire 
fendf dans Tétrôit elpace qui renvî-i 
rorine, tout concourt à foumettre tirt 
pareil local àdes diftribiltions fyntmétri-* 
ques ;^ & pour celui qui ne fe laiiFera 
pas abufer par lé irtôt, il ne verra danè 
ces fortes dô Jardins que des cours d^^ 
tordes , dont le premier objet eft dé 
donner de k lUniiere & de Tiiir à Thâ-» 
bîtation de h ville, précautioii farts h-* 
Quelle fon féjour eft peu fatubre* 

La iymniétrie s'applique encore avec 
fuccès à la compofidon des Jardins pu- 
bfics; ceux-ci né font que des places 
j;)liintées d*af brés , fituëes dani^feiïceinte 
des villes, où les citoyens fe ifendent, 
hon pouf jouir du ^edacle de k Na- 
ture , mais pour prendre un exercice 
momentané; où ils fe raffemblent,^pour 
étaler leur luxe & farisfaire leur curio- 
fité. Le plu^^ grand ornement de cet 

Ba 
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lieux exîfte dans le concours générai^ 
r.ennui qu^ils font épf ouver,quand ik font 
peu fréquentés , en eft là preuve. C*eft- 
là qull faut un terrein bien de niveau , 
des arbres bien alignés , un marchet fa- 
cile en tout temps ; c*eft - là qu'il faut 
appellér à fon fecours tous les arts d'imi- 
tation & de décoration; c'eft-là enfin qu il 
faut que la difpofition foit telle , que les 
promeneurs de lun & de l'autre fexe , 
dont le but eff de fe montrer, voient tout 
du même coup d'œil & paroiffent ayec 
avantage ; parce qu'ils font tout-à-la-fois 
& fpedateurs & lpeâ:acle. 

Voilà les Jardins qu'il convient de 
confier aux Architôftes ; ils font partie' 
de leurs plans & font fournis au régime 
de leurs principes. C'eft certainement 
par une extenfion vicieufe qu'ils ont 
tranfporté jufqûe dans nos campagnes 
un genre qui y eft fi déplacé & qui n'eût 
jamais dû fortir des villes où il a pris 
naifiance. Cette licence eft la fource de 
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Fcrreur & du faux goût qui a regrié trop 
long-temps dans la corapofîtion de ho$ 
Jardins champêtres, où Ton ne doit jar 
mais appercevoir que Timage de la li- 
bre nature. Dès qu'on cherche un afylc 
aux champs , ce n'eft pas pour y trouver 
la contrainte de la régularité , la froide 
iymmétrie & les apprêts de Tart; c'eft- 
là au contraire qu'on fe réfugie pour les 
fiiir , pour fe débarraffer du poids im-» 
portun du fafte des cours , de la follici- 
tude & de la gêne des villes^ 

Jç finis par cette réflexion : un châ- 
teau n'eft pas un palais , une ferme n'eft 
pas un hôtel ; enfin une maifon à la ville 
efl toute aiitre chofe quunç^ maifon aux 
champs. Cette àfFérence en fuppofe 
dans le cara^ere des bâtimens , dans leurs 
entours, dans leurs difpofmonj & leurs 
çmbellifTemenç, ï-taifTqns donc la fym- 
métrie aux Jardins de la ville , & pofons 
pour axiome qu'à la campagne, les» 
graççs naïves ôc les variétés de là N%« 
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ailleurs filencieufe de tranquille, e\îé 
embraffe tous les caraéleres , elle nouât 
trace des tableaux de tous les genres^ 
Quelquefois forte & vigoureufe dans 
fon ftyle , tranchée dans fes couleurs , 
elle nous frappe par la. hardîefle de fes 
txanfitions , & nous forpr^nd par la bi- 
zarrerie de fes contraftes. Souvent égar 
le , tendre & fondue , elle nous plaît 
par r élégance de fon enfemble & la 
molleffe de fes contour? & nous enr 
chante par la douceur & Taccord de 
fes tons4 Semblable à h fcène drama- 
tique y ellç maîtrife touç nos fentimens .5^ 
elle nous remue par des. reflbrts fe?- 
crets ficdes rapports cachés, qui ravif 
fent rhoninie fenfible , que le goût ap 
per<joit & faifît , & que F Artifte attentif 
Ôc intelligent reçonnoît & met en oçur 
vre. Sous fon air de défordre elle voile. 
les vues les plus utiles , la marche 1» 
plus réguUere & les projets Xq$ plua. 
fagenien^ combinés* Si elle nousL pSK 
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^oît effrayante dans fes^ bouleverfe-» 
mens ,' affligeante dans fes défaftres, 
bientôt elle nous; çonfple & nous rafi 
lure par rinimenfité de fes produdionst 
En o\ivrant fon fein à nos befoins , elle 
nous procure Taifence & la richeffe ^ 6ç 
nous mené fans ceffe de Tefpérançç à 
la jouijprançe de fijs dons, 

Indépendamment de toutes les beauv 
tés de la Nature & de fes charmes, 
la eaçnpagne , théâtre dç fa magnifîr 
çence & de fa liberté, offre à fes heu- 
reux habitans des reffources fans non?- 
bre : la vie y coule fans inquiétude & 
fans remords dans des occupations agréa- 
bles & fruftueufes ; l'ame y eft faine 
<Bc le coeur en paix ; fon féjour calme 
la violence des paffions deftru^iyes & 
malfaifantçs , & entretient • par une 
douce fermentation , les fentimens hon- 
nêtes ; l'homme débile & malade y 
î?ecouvre fes forces & fa fanté , l'hon^- 
f;i^^^ vigoureux & Êdn les y cpnfçrYe, ; 
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elle procure tun délaffement au cîtoyeif 
laborieux , une retraite au militaire quî 
a rempli fa périlleufe carrière ; elle 
eft Tafyle de Theureufe médiocrité & 
la reffource la plus affurée du pauvre; 
le philofophe Taime , la contemple & 
fe'en occupe ; lé fage en connoît le 
prix iSc en jouit; le riche détrompé y 
trouve le vrai bonheur que lui promi- 
rent envain les faveurs menfongeres de 
la fortune; elle fait les délices de la 
vieilleffe & Tefpoîr des jeunes gens; 
les poètes la chantent, les peintres Ti-- 
mitent. Son attrait fe fait fentir à tous 
les cœurs ; il eft indépendant des ca-» 
priées de la mode 6c de la variation 
des opinions : en un mot, elle a eu 6ç 
elle aura des admirateurs dans tous les 
pays & dans tous les fiecles ; & plus 
les mœurs feront fîmples & pures , moinu 
le goût fera corrompu, & plus fes plaifim 
feront recherchés. 
' S'il fe renconçroit un Lçdeur qui ^ 
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J)f éférant le tumultç des. villes , fut in- 
fenfible à tant de charmes & d*avan-p 
îages y qu'il referme ce livre & n'aille 
as plus loin ; il ne fauroit çn entendrq 
e langagç : la Nature eft morte poyç 



r. 
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CHAPITRE -ni. 

Diyijion des Jardins. 

JLj A I s s o N s à. la Philofophie le faîn 
de rechercher & de fixer ces principes 
fondamentaux qui éclairent Tefprit hu- 
main , & le guident d'un pas ferme dana 
fa marche incertaine & lente j elle feule 
à Taide de Tarialyfe & de la Logique; 
peut affeoir , fur une bafe folide & du- 
rable, rédifice des fciences & des art^. 
Contentons-ndus de préfenter quelques 
réflexions fur Tart des Jardins, & faifons 
voir, qu'ainfi que tous les autres il a fes 
loix & fes règles. Dans les nouvelles rou-^ 
tes qu'il vient de s'ouvrir, encore vacillant 
fur fes véritables principes , il flotte au • 
gré du caprice & de la fantaifîe. Cq. 
font cependant les principes qui pofent 
|es bornes au-delà defquelles toute pro- 
duâ;ion dçviçnt licence j çq font les ir^^ 
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gies qui, fervant de point d'appui, fa- 
cilitent Tétude, hâtent les progrès , pré- 
viennent les écarts. Ënvain Ton objec- 
terqit que les règles , dans les artS de 
goût, donnent des entraves à T Artifte qui 
les fuit ; Tl^omme de génie faura bien 
les faire plier , & même les franchir au 
befoin : il les foumettra fans peine à fes 
fublimes produftiorts, & dans les fentiers 
fi peu frayés de Tart des Jardins, elles 
feront au moins pour les autres lé fil qui 
les conduira jufqu'à ce que le temps & 
Inexpérience , qui épurent le goût & per-» 
fe£tionnent les connoifTances humaiiies, 
les confirment ou les réjettent. \. 

Un terrein fertile , des eaux claires & 
limpides , une prairie émaillée de fleurs^ 
Tombrage des bois , un air pur furent 
fans doute les objets qui charmèrent les 
hommes & fixèrent leur première atten- 
tion» Mais la Nature ne réunit prefque 
jamais , dans un même lieu , toutes fes 
beautés Ôc touç fes agrémens j elle jn'a^ 
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ifordt pas toujours les effets qu'elle noiif 
iptéfente dé la manière la plus heur eufe ôc' 
k plus iritéreflarite; c*eft à les fapprochef 
& àle^hléttre fousrafped le plus fàvôra- 
fcle ; c'efl; à fe les approprier enfin que 
s'appliquèrent ceux qui furent fehfibles 
à fes GharmeSi Tels dtoîeiit, à ce qu'on 
noiis dit , les principes fur lefquels le^ 
Jardins d'Alcinoùs furent faits , & tels 
feroiènt ericore lés nôtres peu^-être , fi 
l'inégalité des fortunes & là différence 
des rangs n'àvoierit étendu leur Influence ^ 
jufque fuir les chofés qui en font le 
moins fiifceptibles. Sans dotite que lesf 
beautés de là Nature, dont la jouifrarrce 
appartient à tous , céffererit, par cela 
même , de plaire à des honimes trop 
préoccupés de leur fupériorité ou de leui? 
opuléndé ; fans doute que l'habitude def 
fes voit où la néceflké dé lés pai^tagei!^ 
avec le commun des hommes les *leu¥ 
rendirent, infîpides. Alors il leur fàllifc 
des Jardins fedices , dés beautés artifi- 
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Clellés ôc de convention ; ils voulurent^ 
à force de déperxfe & de rafinement^* 
s'en procurer qui n'appartiaffent.qu'à 
etix, & auxquels le vulgaire, ne pûc 
atteindre* J'admettrai donc ces diftind- 
tions de lofdte focial qui tiennent irré- 
vocablement à k conftitution aâueUe^^ 
& je m*y conformerai dans nia divifioa 
des Jardins ^ éti tâchant cependant de 
In'écartér le moins poffible de. la Na-» 
ture, ce modèle invariable du bon goût^ 
auquel un charme irréfiflible ramené 
tous les hommes^ quel que ibit lafo'rce 
de leurs, préjugés- 

Le puiffant, le riche.^ le fîmple d-* 
toyen & Thomme de goût ^ ayant des 
tjlkges ^ des mœurs ^ des manières de 
voir, &, j'oferois même dire, des (en- 
ûtions différentes y ces difiérences en 
mettent nécefiairemenr dans leurs jouif^ 
&nces. Chaque clalTe a fa tournure par- 
ticulière; fes goûta, fes habitudes font 
ibumis àfes moyens 6c à d'autres caufes j^ 
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dont la difcution eft ici peu néceffÀîf é/ 
t-.es hommes toriftitués en dîgnkéâ on* 
de grandes pofTeffions, des droits, ded 
feigneuries , des vaflaux ; pour manifeC 
ter leur grandeur & leur puifiance , il 
leur faut des châteaux & des parcs. Celui 
pour qui un domaine atix champs eft un 
objet d'utilité & de revenu fe contenté 
d'avoir àe^ fermes & de là culture. Ceux 
qui ont les richeffes en partage veulent 
fe diftinguer par Télégance & le faffte; 
ils appellent à eux les arts propres à em- 
bellir leurs poffeffions ; le luxe de ce^ 
arts , qui néceflite les foins , les techer^ 
ches y annonce & confomme leur iiiper- 
ÛUé C*eft pour eux qû on a inventé le 
Jardin proprement dit & la maifon de 
plaifande. Ûhomrrie de goût , négligeant 
toutes ces diff inâions , defffant rameneif 
les Jardins à leur premier origine, cher-« 
ehe à rafFembler autour de lui les beaux 
effets de là Nature , & à les combiner 
avec toutes les richeffes de la campagne; 
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3 fepropofe uniquement d'arranger & de 
perfeaionner un fite heureux & fait ce 
qui s'appelle le foy^. 
' On peut donc comprendre , fous qua- 
tre efpeces générales , tous les Jardins 
qui ont la Nfiture pour modèle , & fes 
beautés pour objet : le parc ^ le Jardin . 
proprement^dit, le pays & h ferme. Ces 
quatre efpeces renferment tous les gen-i 
res par les modifications infinies , dont 
elles font fufceptibles. Le caraéiere par- 
ticulier & diftinftif de chacun eft, la 
variété pour le pays , la noblefle pour le 
parc y Télégance pour le Jardin ^ la fim-^ 
plîcité pour hi ferme. 

he pays n'affeàe aucun genre, ou 
jpour mieux dire, il les admet tous; il 
eft tellement lié avec ce qui l'environne , 
qull ne connoît point de limites ; il s'em- 
pare au loin de tout ce qui eft à la portée 
de la yue ; il n'a pas de point principal 
qui foit le centre de la compofirion 6c 
auqqcl elle fe rapporte. Le manoir même 

C 
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tlu proprîétak e ft'eft qu'uh accident dan» 
Veniemblô général* Les afpeâ$ fîaiu, 
les tableaux fombres, Ifr cultivé & le 
f^uvage ^ les Icènes les plus vaftes, 
les effets les plus hafdis ^ les perfpeâî^ 
yes les plus pittorefqties font de foa 
refîbrt. Il adopte ce (jue la Nature of&e def 
plus étonnant & de plus fingulier^ comme 
ce qu elle a de plus ordinaire 6c de plus 
(impie* Ceft pour le pays qu'il faut ré» 
•ferver les grands contraftes & toutes le* 
rîcheiïi» de la variété: ainfî que laNa*» 
ture^ il tire ià beauté de fa marche li« 
bre & de fon défordre apparent; corn* 
me elle ^ il exclut rigoureufement les 
petits détails > les recherches afFedées, 
& fout ce qui lî^fle appercevoir de Tin» 
tention dans larrangement & du deffeiit 
dans rexécùdon, J'appellerois volontiers • 
cette efpece, deftinée à préfenter la Na^ 
tuce dans ik majeflé & fa beauté ^ le Jar« 
din par excellence. 
i-e parc ^ moins vafte dm fon objet | 
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tit luppole ni autant de grandeur dans 
les effets^ ni autant de négligence dans 
Texéçution : Ion (îte demande moins de 
jncuvement dans le tableau général; lé$ 
tranfitiprts doivent être moins hardies fie 
inoins fréquentes. Les fcènes principales 
feront Êdtes pour le château ; il faut 
que rimportance du maître foit annons» 
cée par la nobleffe du bâdment, par 
celle du dyle dans la compofîtion fie par 
rétendue de la poffefïïon» Les bois (è 
préfenteront en maffes grandes 6c p-o^ 
fondes ; les peloufes feront vaftes , fie 
jies lignes cjui les terminent, largement 
deflinées. Les eaux feront impofantes 
par leur volume , leur forme fie leur dif 
poiition. Mais dans cette efpece de Jar- 
jdin , fie les objets , ôc leur forme , fie leur 
fituation , tout ce qui le compofe enfin, 
idoît préfenter des effets avoués ôc re- 
connus par la nature ; Ôc quel que foit 
Je genre qu'on aura adopté, il exige 
4& la grandeur dans l'enfemble ôc d« 

Ca 
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la nôblefte dans lofdonnance. 

Le Jardin , plus reflet ré encore dans 
fes limites , fe diftingue particulièrement 
par fon élégance , fa richefle & fa pro- 
preté ; il fe prête aux détails ; il fe con- 
tente d'un petit nombre de fcènes , maïs 
y les veut voluptueufes *& riantes ; il fuit 
les forts contraftes , les perfpeâ;îves 
âpres ou fauvages, les terreins trop tour- 
mentés ; il craint les formes dures & 
feches ; il préfère les touches délicates, 
les contours doux , les tranfitions ména- 
gées; il peut s'écarter^ jufqu'à un cer- 
tain poiiït de Texadle vérité : car cette 
efpece eft la moins févere dans Tiniita- 
tion de la Nature. Cependant quelque 
liberté qu'admette ce genre de compo- 
fitîon , il faut que , dans fes écarts mê- 
jjies y on retrouve fa marche , qu'on Ty 
reconaoiiTe dans {^s effets , & qu'enfin 
elle s'y montre j, mais dans toute fa frai- 
çheiir >& parée de toutes fes grâces^ 
jc eft un tableau jen mignatiire. 
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' \jà ferme , dont lobjet principal ëfl 
Véconomie & lutLlké, s'annoncera par 
ibi> air champêtre, négKgé & ikns pré- 
tention; ainfî qu une Bergère naïve 6c 
feng art, fa fimplicité fera fon feul or- 
niMMa^. Ses fcènea peuvent être rufti- 
quea, mais rarement feuvages : elle re^- 
çoit fon caradere de fa fituation. Son 
tableau principal, fêta formé des diffé- 
rentes parties de. fa. culture. La mlaîfon? 
d'habitation & les divers bâtimens qnr 
l'pnvironnent , bien- fitués ^ peuvent for- 
z?ier un ^nfenjble agréable , lorfqu'ils 
font compofés dVne manière, pittoref- 
que, lô^tfijue les enclos qui les entourent^ 
& les arbres qui les'ayoifih'ent ,Jes group-. 
pent hçrreufemèat» 1-es chemina & les- 
(entiçi-s^^qui partagent fes utiles guéreta 
ou fes Vaftes pâturages, plantés & arran- 
gés! ^^^ g^ût , tracés avec inteifigehce^ 
deviendront fes pronîôiQÎrs ; fes jprairies) 
& fes vergers en feront les Jardins. Géttc: 
çipece auî-a Tavajjt^gft ineflltnable: de: 

Ci 
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réunir lagréable à Futile par la vaiié^^ 
& le produit de Tes cultures. 

Diaprés ces définitions, on voit que 
les efpeces ne font pas tellement fépa- 
rées, qu*un grand parc, félon la manière 
dont il fera traité, ne puiffe fe rappro* 
cher d un petit pays , liirtout par fe» ex- 
trémités ; qu'un Jardin^ qui aura une 
certaine étendue & quelque noblefle 
dans fa compofidon , ne puiiTe tenir du 
iptût parc.JjSi ferme , efpece particulière 
trop éloignée par fon objet & fa deffit* 
nation des trois autres , ne fauroit dans 
aucun cas fe confondre avec elles , mai» 
elle peut faire un bon effet dans \tpays 
& figurer très-bien à l'extrémité du parc^ 
Quant ail Jardin , fon élégance & fà dé» 
HcatefTe femblent s'oppofer à toute eA 
pece de liaifon avec le ton négligé i8c 
agrefte de h ferme / cependant il eftdesi 
cas où leur oppofitîon fournira un çoiw 
tràfte piquant ; alors on peut, finon les 
lier immédiatement ; dumolns les zKo^ 
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tîef'^par dmgénîeufps tranfitions» 

Ùefpcce une fois déterminée d'afirès 
les diftinÊtions générales qu*bn vient 
d'établir , le caradere du fite décider* 
toujcwrs du genjre. L'Artîfle qui dans 
ïès premières difpofitions auroît mé- 
connu ce précepte effentiel , auroîc 
fait une Êiutc irréparable ^ & dès lé 
principe fo» projet feroît manqué fzm. 
retour. Il n'échappera à cette méprife 
qu'en examinant fon terrein de toui 
les points , dans toutes les faifons ^ éc 
peut-être dans les différentes périodes, 
du jouf 5 il Tenvifagera fous toutes lési 
faces , pour eri connoîtrè tous lès rap- 
ports ^ en bîere^ fàîfîr rénferiible ^ en 
preffentîr les détails ; & fur-tout 3 fe. 
rendra un compte réfléchi de la fenfa- 
tiori qu'it luîaùra fait éprouver, pour 
ne pas fè tromper fur fon véritablesi 
caraSkere. Ce début. eÀ îiîipbrtantj le:: 
fuccès ea dépeîii San^ ce prélinfi- 
n^e ^ U marcherar Êuis Ibut ^ il agirai 
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fans règle & il aura travaillé fans gloîr^ 
Si d*ailleurs il a perfeâionné fan talent 
par la réflexion & Texpérience , & formé 
ïbn goût par Tétude du deflein & la con;- 
templadon des grands effets de la Na;^ 
ture, fon unique modèle ; s'il a fçu f épier 
dans fa marche confiante & variée j s'il 
a apperçy par quel art elle fait fe donnejT 
des devants & des lointains ^ comment 
elle ménage fes tranfitions & opère fes 
contrafles; s'il a été attentif à la manière 
îngénieufe dont elle difpofe fes plans j 
aux effets que fes fcènes empruntent de 
la lumière & des ombres^ aux preftî- 
ges de la perfpeâive ^ tant aérienne 
que terreflre , il aura déjà beaucoup ac- 
quis ; mais il doit encore connoître par-» 
faitement . les matériaux dont elle fe 
compofe & s'embellit. Quand Je les 
aurai mis fous fes yeux ^ qu'il les aunt 
examinés avec attention^ alors qu'il 
prenne le crayon '& projette. 
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CHAPITRE IV. 

Des Matériaux de la Nature. 

xJ E S matériaux dont la Nature fo 
compofe , les uns font dans un état de 
variation continuelle que Thomme ne 
fauroit fixer y les autres font ftables fie 
permanensr Dans le. nombre de ce^^ 
derniers ^. il y en a (lir lefquels il n*a pat 
d'empire , mais dont il peut s'emparer^ 
quand ils font à fa portée ; il eh eil qui lui 
font fournis ôc dont il difpofe à fa volonté^ 
Le climat , les effets produits par le 
foleil relativement aux iaifbns fie aux 
différens momens du jour , le ciel que 
les nuages mobiles fie des couleurs va^ 
riables décorent de formes fie de ton» 
fans ceffe renouvelles ; toute cette par- 
de des matériaux de la^Nature ne laifle 
point de prife à TArtift^ ; il ne peut 
ni les ordonner ;, ni les changer \ JKxg^ 
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le cara£kere & 1 ufage propres- à chacun, 
qu'il . otbfdrve lés proportions qui leur 
convietirient, & qii'enîîn îl confulte les 
loix de la Phyfique qui étabMent leurs 
rdaâo&s réciproques* 
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C H AP I T R E V- 

Du Climau 

C^HAQUE climat a fes beautés ,& fe* 
moyens à luû La Natilre n'eft pas la niê-r 
me dans les pays fitués fous le foleil brû^ 
lant de la zone torride, & au milieu de» 
frimats du nord. Eloignés de lun Ôc 
Taùtre excès , abandonnons les obfer- 
varions qui leur font; particulierçs ; ne 
nous occupons que de celles que la tem- 
pérature du climat où nous vivons, fiç 
du pays 04 nous folnmes placés nous? 
fournit, ; nous allons en voir les effets 
dans les faifons , qui font Tobjet du cha-» 
pitre fuivant* 
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X I I 

CHAPITRE VL 

Des Saifons. 

I L y a des fcènes plus agréables dans le 
Printemps ; il y en a de préférables danâ 
l'Été ; l'Automne a des effets qui lui 
font propres ; THyver même, cette fai- 
fon où la Nature eft fans ^e, peut en* 
core avoir quelques charmes & fe trouver, 
fuiceptible de certains agrémens , aux- 
quels ceux qui paflent leurs jours à la 
campagne rie font pas înfenfibles, 

DU PRINTEMPS. 
S. l. 

Le Printemps eft le réveil de la Na^ 
ture ; elle a alors toute la fraîcheur & 
toutes les grâces de la jeùneffe. Le verd 
tendre des gazons ; celui dont les arbres 
fe parent} les couleurs vives & varîéeg 



1 



DES JARDINS, ^t, 

Hes fleurs^ les odeurs fliaves qu'eJUes 
exhalent de toutes parts ; le développe- 
ment des germes & de toutesies par- 
ties de la végétation ; la chaleur douce 
& aflive des premiers rayons du foleil; 
la pureté de Tair } la renaiflance des 
beaux jours; le chant mélodieux deç 
oifeaux, mêlé au bêlement des trou-» 
]peaux que Therbe tendre & nouvelle 
attire aux ch^mpç ; tous ces objets reni 
dent la nature agiflante & animée^il^ 
préfentent le fpeiEtacle le plus intérefi 
îant & le tableau le. plus enchanteur | 
il n'eft îJqrs s^ucuns de nos fens qui qô 
foient agréablement affeâis , & quf 
ne portent à Tame une émotion dé\\^ 
cieufeé 

Mais dans nos climats , cette faîfoiï 
aimable eft fouvent orageufe, inégale; 
dans fon înconftance elle nous ramené 
quelquefois les rigueurs de Thyver , au- 
quel elle vientde fucçéder.Quoiqu'invité 
par le charme de ces nouveaux Qhl^tSjj^ 
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l'homme n*ofe encore s'éloigner de (k 
demeure ; il convient alors , pour faci-* 
liter fa jouiflance , de l'entourer de fleurs, ^ 
cette charmante produftîon, qu'on peut 
appeller la Coquetterie de la Nature. Le 
Jardinier difpofera donc , aux environs 
du manoir & fous les yeux du proprié- 
taire y les arbres , les arbriffeaux & les 
arbuftes qui les donnent ; il les aflortira 
de manière que leurs figures , leurs for- 
mes , leurs couleurs mélangées avec goût 
produifent un bel afTordment , fruit d un 
heureux défordre ; il les diftribuera par 
grouppes d un volume relatif à leur 
éloignement & aux effets qu'il fe pro- 
pofe d'en obtenir ; il les ifolera , pour 
qu'ils contraftent agréablement par là 
variété de leur mafTe , ou les rappro- 
chera , afin que les i^ameaux , «qui les 
couronnent , forment des berceaux om- 
bragés par leurs entrelacemens. Il pla- 
cera, au centre des maflifs , les arbres 
16c les arbuftes dont les tiges s'élèvent , &; 

gui 
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S^uî portent leurs fleurs à la fommité j 
pour les mettre en évidence & fouà 
Taipeft le plus avantageux ; il en va- 
riera les figures , leé diftances ; il évitera 
foigneufement toutes celles qui tiennent 
de la fyniniétrie & de là régularité : au- 
tant elles déplaifent, autant la vue ainiè 
à errer fur un affemblagé d'arbres agréa- 
bles & choifis 5 difpofés en grouppes ; 
ceux qu'on appercoit font rechercher, 
parleur agrément, ceux qu'ils cachent, 
& nous invitent à les vifiter par Tefpoir 
d'un plaifir nouveau* Ici il admettra des 
formes pyramidales ; là des formes ar-. 
rondies ', tant dans leur plan que dans 
leur élévation ; ailleiif s les mafles feront 
plus légères ; plus loin elles feront pluà 
ferrées Ôc plus tbufïues. Quelquefois des 
grouppesprincipaux fe compoferontavec 
de petits groupées particuliers , ou fe 
détacheront fans fe féjparer. G'éft avec • 
de tels moysiis qu'on obtient l'effet tou- 
jours heureux dés enfoncemens & des 

D 
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faillies, & le mélange piquant de la lu- 
mière & des ombres. 

Il eft utile de connoître le temps de 
la floraifon de chaque efpece afin que 
diftribuées en conféquence les fleurs £e 
fuccedent & prolongent le plalfir qu'el- 
les donnent. 

Toutes les maffes feront non -feule- 
ment dans les proportions qu'elles doi- 
vent avoir , comme objets ifolés ; mais 
dans leur difpofition , le Jardinier aura 
encore égard à leur liaifon avec les fcènes 
& les afpeûs dont elles font partie : car 
les fleurs paflent &c les grouppes d'ar- 
bres, qui les portent) reftent. Tout dé- 
nués qu'ils font de leurs ornemens , 
ils doivent encore figurer & jouer avec 
grâce dans l'enfemble du tableau gé- 
néral. 

D'aillçurs fi le Compofîteur a fu les 
lier à d'autres maffifs , par des tranfi- 
tions bien ménagées , & les mettre 
en dégradation , depuis le plus petit 
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âmrifleau jufqu'aux arbres fbreftiers les 
j^lus élevés ; fi les clairières , qui les par- 
tagent , font heureufeitient contf aftées ^ 
Toit dans leur forme , foit daiis leur di- 
menfion ; fi les gazons , qui fervent dé 
fond à toutes ces plantations ^ font fins 
& bien entretenus ; fi le marcher en eft 
doux & facile ^ & les petites légeremenÉ 
inclinées , on aùira un bocage des plu^ 
agréables , & fon afpe£l offrira le tableau 
le plus frais : dan§ prefqùe toutes les fai- 
fons de Tannée, il fera là promenade là 
plus engageante & lafylô le plus fré- 
quenté. Le printemps , on ira y cher- 
cher la chaleur defif ée du foleil ; Vété j 
on s'y mettra à Tabri de la vivacité de 
fes rayons ; les vents violents de l'au- 
tomne y trouveront des dbflacles, & 
leurs efforts feront brifés par les gfôup- 
jpès répandus ça & là eii abondance; 
Uaîr cependant y circulera librement 6c 
y entretiendra dé la fraîcheur fans hu- 
tiiidité : Tadion du foleil , dont les in- 

î>2 
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fluences fe feront fentir alternativement 
d un côté 3 tandis que de Tautre Tombre 
tempérera fes rayons , en rendra la 
jouiffance agréable dans tous les inftans 
du jour. Un repofoir fimple, un banc 
commode , une retraite propre , apperçus 
entre les arbres & placés dans un lieu 
folitaire & ombragé inviteront le pro- 
meneur à s'y délaffer ; il y rêvera dé- 
licieufement. 

Dans un bocage de ce genre , le 
jardinier qui voudra réunir toutes les 
beautés que fourniffent les produc- 
tions du printemps, obtiendra de magnifi- 
ques effets des fauvageons à fruit , ar- 
tiftement mêlés dans les maffifs ; Tîm- 
menfité de fleurs , dont ils fe couvrent 
dans le commencement de cette faifon , 
fait un effet prodigieux. A ces fleurs 
fuccédent des fruits , dont les vives cou- 
leurs rendent le verd des feuilles plus 
gai ; ils en reçoivent à leur tour un 
plus grand éclat. Il ne doit pas non plus 
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négliger les arbuftes y dont les bayes , les- 
grappes , les feuilles , les écorces Te co- 
lorent de mille teintes différentes ; elles 
rappellent' en automne le foirvenir des 
fleurs du printemps. 

Si , pour animer le tableau , un heu- 
reux hazard lui avoit amené^un ruiffeau 
ferpentant fur la peloufe , qui fut tantôt 
ombragé , lent & filencieux , tantôt dé- 
couvert, agité & murmurant ; s'il s'était 
ménagé des points-de-vue agréables & 
rapprochés qui échappent & reparoiffent 
à propos , pour ne pas détruire l'air trart- 
quille & le tan un peu myftérieux de ce 
genre de compôfition ; s'il a * fu enfla 
conduire & tracer avec art des. fentiers 
folides & toujours pratiquables , enforte 
qu'en les parcourant , les objets fe pré- « 
fentent fous Tafpeâ/ le plus favorable, 
il aura fait le véritable Jardin du prin- 
temps; il aura raffemblé tout ce que:i 
cette voluptueufe faifon a de plus déli-^ 
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çieux , 6c cet enfem^)le ne laiffe rien \ 
(ieÇirer, (i;^ 

^E^ L' É T É, 
§. I I. 

Le foleil en avançant dans fa carrière^ 
fimene avec lui Vété & fes chaleurç ; 
la végétation eft alors dans fa plus grande 
vigueur, & la verdure a atteint fon plusi 
haut degré de perfeâion. C'eft Vété que 
la nature femble avoir choifi pour éta-i 
1er à nos yeux tout fon luxe & fa magni- 
ficence. Attentive à notre bien-être, 
çUe nous prépare des abris contre l'in-. 
temperie de cette Jj^fon brûlante. A 
mefure que \es chaleurs augmentent , lesir 
arbres, la pltis belle produâion de la 
végétation , acquièrent tout leur déves 
îoppement ; leur ombre, quoique moinst 
Rendue , eft plus fonjbre & plus épaiffei 

ii) Ce boicagç.:,, tel qu'on vient de le décrire 
fipftç 8^ Ê^t p^qç des Jardins de Guifcar4» 
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Us reçoivent & arrêtent fur leurs têtes 
les rayons prefque verticaux du foleiF; 
l'abondance des feuilles les abforbent., 
& s'oppofent à leur tranfmiffion juf- 
qu à nous ; & de leur affemblage & 
de leur contiguité fe forment les bois 
qui nous ménagent, fous leur ombrage 
toujours frais , des afyles impénétrables 
a leur ardeur importune. 

Cette faifon réunit encore des avanr 
tages dont les autres font privées. Dans 
le printemps & dans Tautomne , à peine 
des vingt-quatre heures qui compofent la 
journée, pouvons-nous jouir des trois ou 
quatre qui précèdent & fuirent le midL 
L'été, chaque partie du jour a fon carac- 
tère propre & fes beautés particulières: la 
fraîcheur du matin , Téclat midi , qui fem- 
ble tirer une forte de majefté du filence 
qui règne dans toute la Nature, delà cef- 
fadon des travaux , & du repos auquel fe 
livrent tous les animaux , filence refpedé 
des oifeaux même qui fufpeadent alors 
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leurs jeux & leur ramage ; enfîn la 
température & le calme du foir font 
trois époques, non moins diftindes par- 
leur période , que différentes par leup 
^ffet. 

Aux longs jours d'été (liccédent de 
telles nuits. Une nuit d'été raffemble 
vne partie des agr^mens d'un beau 
jour ; elle a la fraîcheur du matin , lo 
filence du midi & le calme du foin 

L'Artifte , qui a remarqué ces nuan-? 
{i fenfibles & le moment auquel elles 
appartiennent , en tirera le parti le plus 
avantageux ; il cherchera à les faire va-r 
loir , par la diftribution de fes fcènes & 
la difpofition de fes maffe^s. Il fait que 
Tair pur & légèrement agité à Tinfr 
tant du crépufçule répand dans Tame 
une douce férénité ; que le chant en-ï 
core languiffant des oifeau^ç , dopt les 
concerts célèbrent Taube matinale , 
^onnent Tefpoir d^une belle journée. Il 
pjT^yoit que s'il obftruoitle coté 4u le\:anii 
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par des plantations fortes & élçvées, Iqsi 
ombres des objets verticaux , qui alors 
fe projettent au loin , altéreroient la 
gaieté du matin qui en fait le charme, 
qu'elles le priveroiçnt des beaux effets 
du lever de Taurore lorfqu'elle annonce 
ks premiers rayons du foleil qui vont 
dorer la cime des montagnes y & bientôt 
fe réfléchir en tout fens par la rofée 
fraîche & brillante dont ils doivent s'a 
breuver, . 

Il n'oubliera pas que Fexcès du midi 
exige au contraire des plantations épaiffes 
& rapprochées. En préfentaht à nos y euxî 
leur côté oppbfé au foleil , 4es ombres^ 
dont elles fe couvrent , tempèrent l'é- 
. clat trop vif de la lumière , & celles 
qu'elles jettent fur la terre femblent , par 
leur direâion s'avancer & venir au de- 
vant de nous, pour offrir une jouiffance 
plus prompte. Il deftinera donc pour ces 
momens d'açcaiblement & de repos le® 
^ois , le$ forêts ^ les grottes , \^\ Qaux; 
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ombragées, enfin tout ce qui produit, 
entretient & laifle efperer de la fraî- 
cheur , & peut fervir au délaffement. Il 
fe fera convaincu que les vues les plus 
vaftes & les plus étendues font préféra- 
bles à TafpeÊl du nord ; parce que la 
chaleur renvoyée de plus loin en fera 
plus fupportable. Elles y figurent d*au- 
tant mieux , que les objets trop foible- 
ment deflînés par leur grande diftance , 
& comme perdus dans le vague des airs^ 
reflbrtiront alors par des touches pi- 
quantes ; que fans rien perdre de leur har- 
monie, ils feront détachés & rendus plus? 
fenfibles par la réflexion dire£le de la 
lumière ; & qu'enfin la pofition la plus 
favorable , pour jouir d'une pareille perC* 
peâive , fera celle où le fpedateur aura 
mis le foleil derrière lui , lorfqu'il par- 
court le haut de fa carrière. 

Toujours attentif aux accidens du mo- 
ment, Tartifte aura encore remarqué qu^\ 
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les ombres fur le déclin du jour y commQ 
à fon commencement , s'allongent & 
brunlffçnt de grandes furfaces ; maî^ 
qu'ici cet accident loin de ^ déplaire , 
donne à la fcène un effet qui ajoute aur 
calme d'une belle foirée ^ & que conféw 
quemment des maffes d'arbres , adroi-« 
tement placées àc combinées d'après 
rafpeâ , garantiront ces promenades , 
les plus habituelles de toutes^ des rayons 
obliques ôc toujours fatiguans du fo-» 
leil couchant. 

Cependant il fe réfervera des points 
découverts ^ d'où un grand ciel lui prô^ 
curera la fcène. quelquefois magnifique 
de fon coucher , lorfqu'à travers les 
nuages qu'il colore , des millions de 
rayons s'échappent , & , par leur prodi- 
gieufe réfrangibilité . déploient ce qu'ils 
ont de plus pompeux & de plus éblouif? 
fant. Dans ces fuperbes inflans^l'ath-r 
mofphere eft tout en feu, la terre brûle ^ 
Ja Nature entière , ççuume inççpLdiéejt 
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participe aux teintes chaudes & vîgou-^ 
reufes de la lumière : fes rayons com- 
primés par le fombre nuage qui les cou- 
vre & lesrepoufle, faifant effort pour 
fe dégager, fe précipitent d'un côté fur 
Thorifon qui brille de Ifeur éclat, & de 
Taùtre s^élancent avec rapidité dans les- 
cieux , en traits étincelans : fpedacle- 
vraiment fublime & digne de Taftre ra- 
dieux qui le produit ; & telle eft fa ma-^ 
gie que les lieux , qu'il éclaire alors , ne 
paroiffent plus les mêmes ; ce font d'au-- 
très payfages , les, objets font transfor-- 
mes, les fcènes font changées , & ^illu-^ 
fion fe foutient , jufqu'à ce que , fe mo- 
difiant dans tous les tons , la lumière 
a'affoibliffe infenfiblement , & que celui 
qui la propage s'échappe avec elle , & fe 
perdent l'un & l'autre dans les ombres- 
de la nuit. 

Enfin le Jardinier intelligent fe mé- 
nagera , pour fes effets de nuit , une 
vallée découverte ^'ijaton doux& d*ya 
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irafïi£lere tranquille. Là , dans le vafte 
miroir des eaux d'un lac y ou fur la lur- 
face d'une large & paifible rivière , vien- 
dront fe répéter le bleu foncé d'un beau 
ciel & le brillant des étoiles , & quel- 
quefois fe peindre l'image vacillante de 
la lune & des pâles nuages qui l'accom- 
pagnent. 

Veut-il varier fes tableaux ? il obtiendra 
de cette foible lumière des effets agréa 
blés & très-piquants , lorfque fes rayons, 
fè gliflant & jouant à travers les feuil- 
lages , contraftent avec le fombre de la 
verdure & pénétrent de mille manières 
un bocage parfemé de légers maffifs , 
dont l'ombre defline les contours en 
traits noirs & fermes fur la peloufé rafe 
qui leur ftrt de tapis. 

Au milieu d'une •ciuit calme & tran- 
quille , image du repos & de la paix , 
qui n'a pas éprouvé , dans des lieux fem- 
blables , le fentiment voluptueux d'une 
douce rêverie ? & qui n'aime à s'en 
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retracer encore le fouvenir aimable? 

DE L'AUTOMNE. 

Les commencemens de raiitomné 
touchent de fi près à \'été , auquel ils 
fuccédent , qu'ils partagent prefque tou- 
tes Tes beautés & confervent une grande 
partie de fes àgrémens. Si les jours font 
tnoins longs , leur chaleur eft plus lup- 
poftable ; les promenades forît plus fré- 
quentées & fe prolongent au loin. La 
fève du mois d'août revivifie Jà Nature 
îanguiflanté , & cômrne étouffée fous 
les rayons brûlants du foleil d'été ; elle 
répand une fraîcheur nouvelle fur tout 
ce qui végète^ Les arbres déféchés re- 
couvrent leur preil^ere beauté , & iesî 
gazons j ^défaltérés par une rofée plus 
abondante , reprennent toute leur ver- 
dure. Cette faifon nous offre auffi fes 
fleurs , qui, quoique moins délicates ôé 
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plus tardives, ne font cependant ni fana 
éclat , ni fans agrément ; elles ont même 
une forte de nobleffe qui leur eft parti-* 
culiere. La Nature les a douées d'une 
vigueur qui prolonge leur exiftence bien 
au-delà de celle qu'elle a accordée aux 
fleurs trop paflagéres du printemps* 
C'eft à-peu-près dans ce temps que les 
baies & les grappes des arbuftes fe co- 
lorent de teintes éclatantes. Les fruits 
alors commencent à mûrir ; leur forme 
& leurs couleurs embelliffent les arbres 
qui les portent : ils réjouiflent par le 
fouvenir de leur faveur , & Tepérance 
prochaine de les voir orner nos tables, 
£t les vergers fi frais ôc fi beaux , au 
printemps , nous plaifent encore dans 
cette riche faifon , par l'abondance qu'ils 
nous promettent. 

Et lorfqu'enfin elle avoifîne Thyver, 
la Nature , inépuifable dans fes ref- 
fources autant que variée dans fes effets, 
Aous préfente un fpe^lacle tout noui 
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veau. Les feuilles fe féchent peu-à-péii ) 
il eft vrai ; mais avant d'abandonner les 
arbres y fur lefquels elles ont pris naîflaii- 
ce^éllesfe nuancent de diverfes couleurs^ 
Chaque efpece a fa teinte particulière 
& pafl'e fucceflivement par des tons dif- 
férensjdepuis le verdpâle & le jaune clair 
jufqu'au brun le plus fombre & à l'incarnat 
le plus vif & le plus foncé. Le mélange de 
ces teintes^ réhauffées de quelques arbres 
toujours verds, étale aux yeux le tableau 
d'une riche perfpeâ:ive : il n'eft pas juf^ 
qu'au jeu des troncs , à la ramification 
de leurs branches & à leurs écorces di- 
verfément colorées qui , étant mieux ap- 
perçus alors , ne donnent de l'élégâncé 
à cet enfemble , en détaillant par bou- 
quets de groffeur inégale , la mklTe géné- 
rale fouvent trop lourde & trop uniforme^ 
fans ces divifions. Le choix dans le mé- 
lange des arbres & le moment de ces 
beaux accidens feront l'objet d'une étude 
particulière j l'Arrifte , qui s'y fera iivré^ 

en 



r. 
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In trouvera la récompenfe dans les effetë 
furprenans qu'il en obtiendca. 

La pofition la plus avantàgôiife pour 
de telles perfpeûives fera celle d*un bois 
€n amphithéâtre y où chaque arbre n*eft 
qu*en partie caché par celui f}ui le pré- 
cède , & ne fauroit couvrir qli'à moitié 
telui qu'il a derrière lui. Les formes 
contraftées des parties qui fe montrent, 
les nuances diverfes , dont ôlles fe colo^ 
rent , font un plaifir extrême , quand 
raitortiment en eft ménagé avec goût. 
Le goût exigé que les maffes foieritf 
grandes j inégales & variées } qu*elles fe 
fondent par une dégradation de ton bieii 
entendu ^ & quelquefois qu'elles fe heur- 
tent & fe détachent par dôs ôppofitions: 
■Avec ces précautions , les effets feront 
agréables ; mais qu'oii évite fur-toùt leà 
lignes uniformes , qui tradent des bandes 
parallèles, & les diftributions trop égales 
dans les tons & la forme des maffes. 
0n trouvera encore disreffources pour' 

E 
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obtenir de k variété dans la dîverfît«? 
des arbres, & particuflîerement dans leur 
hauteur différente ; les plus failkns four- 
niront des points plus éclairés , tandis 
que I^ moins élevés feront éteints & 
privés de lumière, parles ombres dont 
les plus dominants les couvrent. Ce 
dernier effet, qui ne provient que de la 
manière dont le foleil les éclaire, fiiivra 
la marche journalière *& fera mobile 
comme lui. 

Cette perïpeéKve peut être fufceptî- 
lie d'un grand accord dans les couleurs 
& flatter rèeil par k douceur de fes ef^ 
fets. Elle peut auflî en produire de forts 
& de brufques , par de favans contrafbe^ 
& des affociadons combinées d'après les 
variations fucceffives par lefquelles paf» 
fent les nuances des arbres. 

Ces effets ne font point indîfférens dansr 
le choix ; ils (ont relatifs aux maffes gé* 
nérales & à leur diftahce. Us ont chacun 
leur place , & né figurent bien que dans 
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lèsfcènes qui les comportent, & felort 
les erpéces de Jardîa que l*ôii traite. 

ËnfÎA la ligne e^ttéfieure d un bois ^ 
dont là profondeur rie fe fef oit que peu 
Tenrif , petit àcquérii* des beautés de ce 
genre, fi TArtifte s'en eft occupé dans le 
thoii des arbres qui là deffinent. 

G'eft pat de tels moyens que là Na- 
ture féconde nous prépafe des jouîflan^ 
ces dans toutes lés faifons , qu'elle varie 
nos plaifîirs pat des àcddens toujours 
nouveaux 5 & des triôdificatîons qui fe 
fuCcedent perpétuellement. 

Si jlgriôtois que rhomrrte fe laîflât 
guidet, bien moînis pat là taifon & fon 
propfô fénûrrient que pat lufâge établi^ 
jpat Texeniple de fes femblàbles , & fur-» 
tout pat ThabitUdè^ je demanderoîs^ 
quelques fôient les agrémens de V^u^ 
iorùnt , poutquoî celui , qui vît fous no-* 
tf e climat , Choifît cette faifon poùt allet 
a la canlpagne, & fur quoi eft fondéd^ 
. •' • la 
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la préférence qu'il lui donne ; (i) Eilé 
n'a certainement ni autant de charmes! 



(i) » La terre parée dés trcfors de Tautomne étalé 
» une richefle que Toeil admire > mais cette admira- 
fi tion n eft point touchante : elle vient plus de la 
9) tefléxîon que du fèntlment. Au printemps la cam- 
ff pagne preCjué nuè n*éft encore cduvette de rien; 
» les bois n'oflrent point d'omtbres , la verdure ne 
D fait que poindre > & le cœur eft touché à fbn af^ 
joptSL Eff voyant renaître ainfi la Nature r onfe 
» féttt ranimer foi-miéme 5 les compagnes de la vo- 
s>lupté, ces douces^ larmes , toujours prêtes à fe 
n joindre i tout fèntknent délicieux , font déjà fiir 
» tes bords de nos paupières : mais Taipeâ des 
«vendanges a beau être animé, vivant, agréa- 
» Me y on k voit toujbury d*an œil fec. 

» Pourquoi cette différence ? Ceft qû*au Spe«« 
» tacle du printemps Fimaginadon joint celui des 
jo fàifons qui le doivent fiiivrè > à ces tendres bour* 
» geons , que l'œil apperçoit, elle ajoute les fleurs, 
» les fruits , les ombrages , quelquefois les myfteres 
rf qu'ils peuvent couvrir. Elle réunit eflk. un point 
»des temps qui doivent fe fuccèder, &i^oit moins 
» les objets comme ils feront que comme elle les 
» defire y parce qu'il dépend d'elle de les choifir^ 
j) En automne, on.n*a plus à voir que ce qui eft. 
»Si Ton arrive au printemps , Thiver nous artêtc^ 
» & rimagination glacée expire fur Ja neige & le»^ 
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tp» le printèmp ^ ni autant de beautés 
que Tété* A- peine a-t-elle avancé vers 
Thyver, qu'elle fe reflent de les appro- 
ches, par les brouillards du matin, la 
froidure du foir & la longueur des 
nuits. Une belle journée d'automne ne 
lâifle pas Fefpérance que celle qui la 
fuit doive lui reffembler; & fi elle nous 
^ donnée , :on la regarde comme un 
bienfait inattendu , on la reçoit avec une 
forte de reconnoiflance. Cependant cha- 
que jour qui fuit enlevé à la campagne 
une partie de Tes agrémens j les arbres 
fc dépouillent , les feuilles jauniflent & 
fc deiTéchent , la verdure pâlit ^& , quoi^ 
que ce chaiîgçinent nous préfente encore 
des beautés , ij faut convenir qu'elles 
font le dernier effort ^e la Nature. Le 
peu de fleurs qui reftent, fanées & ino- 
dorç§, féçhées par le froid, ou pourries 

fiimats. Tçlefi Uf intiment du céUhre Citoyen de Ge- 
. fï«'«, qui a fi bien viiO fi bien peint la Nature* Émilc» 

pag€ J14 , iivçe II. çdit. Amft, m, pcc. lxii, 



70 TBÉ ORTE 

par Thuowdké , fe flétriflfent ftir leunf 
tiges. Les bois ne feront bientôt plu9 

. des retrdtes-defirées; on redoute déjà 
le peu d'ombre qu ils donnent. Les eaux 
perdent Içurs charmes ; leur fraîcheur, 

: fi recherchée dans Tété , va ceflfer dq 
nous plaire. Les premiers froids , lea 

: vents fréquents, Jes brouillards htimi^ 
des & la Nature inaâlve & dépouilla 

,nou*. annoncent le terme Iktal de nos 
jouifiarices. En un mot l'automne , bien 

c différente du printemps qiii fe montra 

: fous le$ tr^s briUans de Faimable jeu*» 
nefTe , très-éloignée de la vigueur ^q 
rété y ne nous préfente plus fiir fa fîii quç 
}çs f ides & les difgraces du vieiligç, * 

S. iv; 

Aij feul nom de Thyver mon imagi^ 
nation fe glace & la plume tombe dg 
mes msirist yiiîfiç:5(iblç Natuf ç a arrêta 
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*^ns fes immuables décrets que tout ce 
qui a pris ii^iflance doit croître , décli- 
ner & mourir. Et tel eft Tordre inva- 
riable qu'elle s*eft prefcrit , que chaque 
faifon en amené une autre à (a (liite. 
Mais peut-être nVt-elle établi la fuc- 
cefTion des faifons que dans la vue de 
les faire valoir les unes par les autres ; 
& , fi Thy ver précède le printemps , ce 
n*eft vraifemblablement que pour fairft 
goûter encore mieux les agrémens de 
cette làifon aimable ^ :& reflbrrir avec 
plus d'avantage tout ce qu'dle a d'aç- 
taraits. Laiflbns donc chanter aux Poètes 
les charmes d'un printemps perpétuel; 
celui qui le defîre fait fans doute un 
fouhait indifcret* 

Malgré ces avantages , Thyver n'en 
paroitrapas moins déplaifant à mes yeux« 
La Nature engourdie & fans aâion a 
perdu tout ce qu'elle avoit d'intéreffant. 
Que d'autres contemplent les beautés 
auftercs de cette dure iàifon ; elles font 

Ei . 
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fans attraits pour moi. Les plus belles perjP 
pefltives , s'il en exifte alors de telles ^ 
ne nous préfentent nul abri contre (es 
rigueurs ; nous nefaurions en jouir , fansf 
éprouver un fentiment douloureux qui 
nous les fait bientôt abandonner. Tout 
ce que cette faifon produit d'admirable, 
les accidens occafîônnés par les glaces 
& les frimats ne dépendent nullement 
•de notre induftrie ; ils ne doivent leurs 
«effets les plus frappans qu'à fon extrême 
intempérie. Il feroît difficile , peut-être 
impraticable , de compofer des fcènes 
pour de femblables effets. Le froid de 
nos hy vers d'ailleurs n'eft ni affez violent;^ 
jiî affez long , pour nous donner ces ac- 
fidens tant vantés,dontleNord feul four- 
nit des exemples. (Quelquefois un beau 
'foléil nous engage à fortir, & nous pro- 
fure quelques heures fuppôrtables , maïs 
jâansnos climats (èptentriônaux^ces cour- 
tes journées font rares; des pluies abon^ 
dantes • des venta violens • un ftoid noîc 
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feuf fiiccédent tout auffitot , & nou^ 
forcent à refter oififs fous nos toits. 

Mais quand la neige couvre la iùr^ 
•fece de la terre , G*eft alors qu'il faut 
fuir les champs ; ils font fans reflburcc 
pour nos plaifirs. Son éblouiffante blan- 
cheur cft aufli fatiguante par fon éclat ^ 
que trîfle par runiformité qu'elle ré- 
pand fur toute la Nature. Le ton grîsf 
& fans nuance qui règne par-tout, le 
jour foible & égal qui éclaire à peine 
i- athmofphere , en rendant les objetsf 
iëmblables , confondent toutes les di^ 
tances & anéantiflent tous les rap^ 
ports. 

Vous ! cependant qui paflez à la camr 
pagne cette faifbn fâcheufe , voulez- 
vous vous procurer quelques jouiffances 
qui dépendent de Tart des Jardins ? 
Choifîflfez aux environs de votre ha- 
i>itation un terrein à Tafpeâ du midi, 
auquel vous puifliez communiquer fans 
intermédiaire. Couvrez.» le de. gazons: 
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fi Us font foignés , & que refpcçe cjg 
foit bien choifie , Us conferveront 
leur verdure. Pratiquez -y des'* ren- 
tiers folides & toujours propreç, Pianr 
tez^ dans ce lieu ainû préparé^ un bo* 
cage dpnt les maflifs légers foient ef- 
pacés de naaniere que le foleU les pé- 
nètre de toutes parts. Que les arbres 
foient.choins dans ceux qui y toujours 
verds ^ ne quittent jamais leurs feuilles, 
Ornez^le de ces arbrifTeaux & arbuftej 
qui végètent aux moindres rayons des 
premiers foleUs , & dé ceux qui réfiftent 
& fleuriffent même au milieu des fri- 
mats. Par des plantations hautes & prêt 
fées, toujours d'arbres verds, mettez ce 
bocage à l'abri des vents du nord & des 
pluies fréquentes du couchant ; vous vous 
ferez préparé un enfemble de verdure 
très-agréable,& vous aurez fait le feul Jar- 
din d'hyver dont nos climats foient iufr 
ceptibles. Au milieu des rigueur sde la fai- 
fpn^^ilfepaflera peu de jours qui ne vouf 
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^lirmettent quelques hjSDf es de }ouîiIan* 
cty &c pendant lelquelles \ous ne puiffieas 
vous iWrer à Tudle exercice de la prom^ 
nade. 

Celui /}ui met un prix à pofTéder le 
Jardin <l'fayver le plws complet, ceH|i à 
qui une culture d'agrément placée ibus 
fës yeux peut plaire ^ Tolbdendra avec dii 
. diibememeQt & quelque dépenfe. Qu'il 
cherche dans ce n^me bocage un eo-» 
éttoit e?^ement à Tabri du nord ; mais 
diipoië de manière à recevoir fans obfta* 
cle les foibles infiijeilic)^ du foleil* Là^ 
en fuiv^t la forme dç la clairière qu'il 
«ura préférée y qu'il plante des poteaux 
de fer Hé^ à dps tra^eijfes , pot«r reœ^ 
voir des chaiCs. Que cette conllru^on 
foit tcUement arrangée , ^'elle fe perde 
dans les mafilfs qui Tentoitrent; qu'ils Ja 
d^tfent (8c fe confondent avec elle : ce 
qui ferait difficile , fi elle étoit tracée fur 
un plan régulier. Sous ce toit tranfpa-^ 
rent , il fe complaira dans la vue de fon 



^ 
^ 
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bocage, qui de-là lui préfentera une pterp 
pé£Kve agréable, s'il eft compofé avec 

• intelligence & defliné ^ivec goût. Ce n*eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
ie ménager des points-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defîrables. Cette 

• ferre , au moyen de la chaleur art^ielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés , lui procurera les faveurs du prin-« 
temps & fa dôiice température. H y cul-» 
tiverà les plantes les plus délicates , les 
exotiques les plus agréables,les indigènes 

• les plus hâtives. Un mince filet d'eau ^ 
qui coulera & ne gèlera jamais , animer* 
cette pedte fcène, agréable quoique fac-» 

•tice; S'il a fu en planter l'entrée d'une 
manière détournée, il jouira de la fur-' 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apjperçus : Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes en 
pleine végétation, & d'arbres verdôyans 
& fleuris , environnée au-dehors d une 
çdnftante verdure, peut renfermer dcg 
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bîfeaux qui , trompés par fa température^ 
lui donneront d'agréables concerts ôc 
Inême des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les cïiaflîâi 
&les poteaux enlevés , il reftera des ar- 
bres que leur beauté & leur rareté fonr 
toujours feèherchef , & qui y plantés 
en pleine terre , femblent avoir vaincil 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
ej)pore à leur délicateffe- Dans cet état^ 
ce bocage peut n'être pas à dédaigner y 
fi on Ta difpofé de manière que la particy 
qui étoit enclofe, fafle un tout fans dé^ 
fiinion, avec les plantations qui Tentou-^ 
rent. Par cette précaution , il fera encore 
Sh£vié dans les faifonsmême^ où rhonHr 
me cefle d'être cafanien 
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fans attraits pour moi. Les plus belles per:^ 
pedîves , s'il en exifte alors de telles y 
ne nous préfentent nul abri contte fes 
rigueurs ; nous nefaurions en jouir , fans 
•éprouver un fentiment douloureux qui 
nous les fait bientôt abandonner. Tout 
ce que cette failbn produit d-admirable, 
les accîdens occafionnés par les glaces 
& les friniats ne dépendent nullement 
-de notre induftrie ; ils ne doivent leurs 
effets les plus frappans qu-à fon extrême 
intempérie. Il feroît difficile , peut-être 
impraticable ^ de compofer des fcènes 
pour de femblabks effets. Le froid de 
nos hy vers d'ailleurs n'eft ni affez violent^ 
ni affez long , pour nous donner cesac- 
fidens tant van tés^dont leNord feul four- 
nit des exemples. (Quelquefois un beau 
•folèil nous engage à fortir , & nous pro- 
pire quelques heures fiippôrtables , mais 
jâànsnos climats feptentriônaux^ces cour- 
tes journées font rares; des pluies abon-: 
dantes • des vents violens • lin froid noie 
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|euf fliccédent tout auilîtot ^ & nou^ 
forcent à refter oififs fous nos toits. 

Mais quand la neige couvre la fur- 
■face de la terre , c'eft alors qu'il faut 
fuir les champs ; ils font fans reffource 
pour nos plaifîrs. Son éblouiffante blan- 
fcheur eft auflî fatiguante par fon éclat , 
que trifle par Itiniformité qu'elle ré- 
pand fur toute la Nature. Le ton grisf 
& fans nuance qui règne par-tout , le 
jour foible & égal qui éclaire à peine 
f athmofphere , en rendant les objetsf 
. femblables , confondent toutes les difi 
tances & anéantiflTent tous les rap-: 
ports. 

Vous ! cependant qui paffez à la camr 
pagne cette faifbn fâcheufe , voulez- 
■vous vous procurer quelques jouiffances 
qui dépendent de Tart des Jardins ? 
Ghoififlez aux environs de votre ha- 
•bitadon un terrein à Tafpeâ du midi, 
auquel vous puiflîez communiquer fans 
intermédiaire. Couvrez • le de . gazons : 
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fens attraits pour moi. Les plus bellesper^ 
peftives , s'il en exîfte alors de telles y 
ne nous préfentent nul abri contte les 
rigueurs ; nous nefaurions en jouir , fans 
éprouver un fentiment douloureux qui 
nous les fait bientôt abandonner. Tout 
ce que cette faifon produit d'admirable, 
les accîdens occafîônnés par les glaces 
& les frimats ne dépendent nullement 
^e notre induftrie ; ils ne doivent leurs 
«effets les plus frappans qu -à fon extrême 
intempérie. Il feroît difficile , peut-être 
impraticable , de compofer des fcènes 
pour de femblables effets. Le froid de 
nos hy vers d'ailleurs n -eft ni affez violent;^ 
jiî afîez long , pour nous donner cesac- 
fidens tant vantés,dontleNord feul four- 
nit des exemples. (Quelquefois un beau 
-folêil nous engage à fortir , & nous pro- 
pire quelques heures llipportables , maïs 
jdansnos climats (eptentriônaux^ces cour- 
tes journées font rares ; des pluies abon-: 
dantes • des vent» violens ^ un fioid noie 
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|eur fuccédent tout auflîtot y & nous^ 
i^rcent à refter oififs fous nos toits. 

Mais quand la neige couvre la fur- 
•face de la terre , c-eft alors qu'il faut 
fuir les champs ; ils font fans reffource 
pour nos plaifîrs. Son éblouiffante blan- 
pheur cfl aufli fatiguante par fon éclat ^ 
que trifle par Itiniformité qu'elle ré- 
pand fur toute la Nature. Le ton gris 
& fans nuance qui règne par-tout, le 
jour foible & égal qui éclaire à peinef 
r athmofphere , en rendant les objets 
. femblables , confondent toutes les dif^ 
tances 6c anéantiflent tous les rap*; 
ports. 

Vous î cependant qui paffez à la camr 
pagne cettô faifbn fâcheufe , voulez- 
vous vous procurer quelques jouiffances 
^i dépendent de Tart des Jardins ? 
Ghoififfez aux environs de votre ha- 
bitation un terrein à Tafpeâ du midi, 
auquel vous puiffiez communiquer fans 
intermédiaire. Couvrez- le de gazons : 
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fans attraits pour moi. Les plus belles per^ 
pedives , s'il en exifte alors de telles ^ 
ne nous préfentent nul abri contre fes 
rigueurs ; nous ne faurions en jouir , fans 
éprouver un fentiment douloureux qui 
nous les fait bientôt abandonner. Tout 
ce que cette faifon produit d-admirable, 
les accîdens occafiônnés par les glaces 
& les frimats ne dépendent nullement 
-de notre induftrie ; ils ne doivent leurs 
effets les plus frappans qu -à fon extrême 
intempérie. Il ferait difficile , peut-être 
impraticable ^ de compofer des fcènes 
pour de femblables effets. Le froid de 
ïios hy vers d'ailleurs n*eft ni affez violent^ 
jii affez long , pour nous donner cesac- 
pidens tant vantés^dontleNord feul four- 
nit des exemples. (Quelquefois un beau 
'ïblèil nous engage à fortir, & nous pro- 
faire quelques heures fuppbrtables , mais 
jdànsnos climats feptentriônaux^ces cour- 
f:es journées font rares ; des pluies abon- 
dantes • des vents violens • lin ftoid noiï 
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|eur iuccédent tout auflitôt ^ &C nou$ 
forcent à refter oififs fous nos toits. 

Maïs quand la neige couvre la fur- 
face de la terre , c-efl: alors qu'il faut 
fuir les champs ; ils font fans refTource 
pour nos plaifîrs. Son éblouiflante blan- 
jcheur eft aufli fatiguante par fon éclat ^ 
que trifle par riiniformité qu'elle ré- 
pand fur toute la Nature. Le ton gris 
& fans nuance qui règne par-tout, le 
jour foible & égal qui éclaire à peine 
r athmofphere , en rendant les objets 
. femblables y confondent toutes les di^ 
tances 6c anéantirent tous les rap- 
ports. 

Vous ! cependant qui paflez à la cam-r 
pagne cette faifbn fâcheufe , voulez- 
vous vous procurer quelques jouiflances; 
qui dépendent de Tart des Jardins ? 
Ghoififfez aux environs de votre ha- 
bitation un terrein à Tafpeâ du midi, 
. auquel vous puiffiez communiquer fans 
intermédiaire. Couvrez- le de gazons: 
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bocage, qui de-là lui préfentera une pterÇ 
pefHve agréable , 8*il eft compofé avec 
Intelligence & deffiné jtvec goût. Ce n^eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
îe ménager des points-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defirables. Cette 
ferre , au moyen de la chaleur art^ielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés 5 Ixii procurera les faveurs du prin-* 
temps & fa dôUce température. Il y cul-» 
tiverâ les plantes les plus délicates y les 
exotiques les plus agréables^les indigènes 
les plus hâtives. Un mince filet d*eau , 
qui coulera 6s ne gèlera jamais^ animera 
cette pedte fcène, agréable quoique fa& 
tice; S'il a fu en planter l'entrée d'une 
manière détournée, il jouira de la liir-i 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apperçus 2 Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes en 
pleine végétation, & d'arbres verdôyans 
& fleuris , environnée au-dèhors d'une 
ednftante verdure^ peut renfermer de^ 
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bîTeaux qui , trompés par fa température, 
lui donneront d'agréables concerts 6c 
Inême des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les cliailîâ 
&les poteaux enlevés , il reftera des ar- 
bres qtie leur beauté & leur rareté fonr 
toujours feùherchef , & qui ^ plantés 
en pleine terre , femblent avoir vaincii 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
eppofe à leur délicatelTe^ Dans cet état^ 
ce bocage peut n'être pas à dédaigner , 
fi on Ta difpofé de manière que la partie^ 
qui étoit enclofe, faffe un tout faris dé^ 
funion^ avec les plantations qui Tentou-^ 
rent. Par cette précaution , il fera encore 
Vifité dans les faifonsmême, où l'home 
tne ceiTe d'être cafarder^ 
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bocage , qui deJà lui préfentera une fterÇ 
^ pefHve agréable , s'il eft compofé avec 

• intelligence & defTiné jivec goût. Ce n^eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
fe ménager des points-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defirables. Cette 

• ferre , au moyen de la chaleur artificielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés ^ lui procurera les faveurs du prin-t 
temps & fa dbiicé température. D y cul- 
tivera les plantes les plus délicates 9 les 
exotiques les plus agréables^les indigènes 

• les plus hâtives. Un mince filet d'eau , 
qui coulera & ne gèlera jamais^ animera 
cette petite (cène, agréable quoique faoi 
tice. S'il a fu en planter l'entrée d'une 

-manière détournée , il jouira de la fur- 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apperçus : Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes en 
pleine végétation , & d'arbres verdoyans 
-& fleuris , environnée au-dèhors d une 
ednftante verdure, peut renfermer deg 
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6Uëau:x qui , trompés par fa température^ 
lui donneront d'agréables concerts 6c 
hiême des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les c^aflîâi 
&les poteaux enlevés , il reftera des ar- 
bres que leur beauté & leur rareté fonr 
toujours techerchef , & qui ^ plantés 
en pleine terre , femblent avoir vaincul 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
eppofe à kur délicatelTe^ Dans cet état^ 
ce bocage peut n'être pas à dédaigner , 
fi on Ta difpofé de manière que la partie^ 
qui étoît enclofe, faffe un tout faris dé^ 
fonion, avec les plantations qui l'entou-f 
rent* Par cette précaution , il fera encore 
Vifité dans les faifonsmême^ où l'honn 
tne ceiTe d'être cafanier^ 
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^^^g^y qui jeSIuipréfenterzuneperr^ 
pêdive agréable, JÎi eft compofé avec 

• Intelligence & deMné ^vec goût. Ce n^eft 
pas dans les Jardins de ce genre qu'il faut 
fc ménager des points-de-vue extérieurs; 
ils font alors trop peu defirables; Cette 

• ferre , au moyen de la chaleur artificielle 
qu'il peut y introduire par des conduits 
cachés , lui procurera les faveurs du prin-t 
temps & fa dôiice température. Il y cul-» 
rivera les plantes les plus délicates , les 
exotiques les pllis agtéables^les indigènes 

• les plus hâtives. Un mince filet d*eau , 
qui coulera & ne gèlera jamais /animera 
cette petite fcène, agréable quoique fac-^ 

•tice, Sllafu en planter l'entrée d'une 
manière détournée^ il jouira dô la fur- 
prife des curieux qui y auront pénétré, 
fans s'en être apperçus : Enfin cette en- 
ceinte de verre parfemée de plantes en 
pleîne végétation, èc d'arbres verdôyans 
-& fleuris , environnée au-dehors d'une 
ednftante verdure^ peut renfermer deg 
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6Îlèaux qui , trompés par fa température^ 
lui donneront d'agréables concerts 6c 
hiême des pontes prématurées. 

Au retour du beau temps , les cïiaffiâ 
&les poteaux enlevés , il reftera des ar- 
bres que leur beauté & leur rareté fonr 
toujours feùherchef , & qui ^ plantés 
en pleine terre , femblent avoir vaincil 
les obftacles qu'un climat trop rigoureux 
oj)pofe à leur délicateffe^ Dans cet état^ 
ce bocage peut n'être pas à dédaigner , 
fi on Ta difpofé de manière que la partie^ 
qui étoit enclofe, faffe un tout faris dé-f 
fiinion, avec les plantations qui l'entou^ 
rent. Par cette précaution , il fera encore 
Sf&aé dans les faifonsmême^ où l'home 
tne ceiTe d'être cafanier«r 
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De fes effets genéroMXi 
§. L 

Les peîntufes , q«ô nous Venonè dâ 
faire pafTer en fevûe, ne pféfenteflt qud 
desaccidenê pâirâgôfs.Quoîque les effets» 
en foient tfèis-fenfiSfes J quoique quel^ 
ques-uns ^eftt une grande énergie, le 
temps qui , dans fon \?ol rapide, amené 
& détftiit tôutr, ne les a pas plutôt deC 
fines qu'il en effece les traits, pour leujf 
en fubftituet d'autres non moins fiigirifsé 
Les préceptes même, auxquels chaque 
faifon a donné lieu , ne font pour la plu- 
part que des règles de détail, fubordon:- 
nées à une infinité d^exceptions , & fou-» 
mifes à des convenances locales qui le9 
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font admettre ou rejetter à raîfbn des 
obftacles , & du plus ou moins de facilité 
à les mettre en pratique. 

Il n'en eft pas âinfi du grand tableau, 
appelle Siu général , qui reçoit un ca*- 
raâêre déterminé de Tenfèmble du ter- 
rein. La fiicceffion des faîfons ne change 
rien à fon ordonnance ; le temps ne 
&uroit en ^Itérer les mafles principales 
qu'après une longue fuite de fiecles , en- 
core fon empreinte eft-elle infenfible. 
C'eft du mouvement & du jeu combiné 
de fes diverfes parties qu'il dre fon ex- 
preffion; il peut recevoir quelques mo- 
difications par te concours des autres 
matériaux qui fe joignent à lui & varient 
iàfijr&ce; mais malgré tous ces acceflbî- 
res, fes coupes & fa charpente , fi Je puis 
m^exprimer ainfi , en feront toujours le 
principal accident. 

Quoique par leur immutabilité , lesi 
fîtes , vus des mêmes points , fe préfen-^ 
teût fous la;même forme , il eft rare que 
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rhomme , cet être fi aftif , refte long* 
temps à la même placé ; d'aiUears dans^ 
tin fite heureux , les détails font fi mul^^ 
tipliés, les efietsficoritraftés, que Toeil 
le plus accoutumé y découvre toujours 
des beautés nouvelles qui lui étoienir 
échappées» Mais quelle richefTe & quelle 
magnificence dans Finfinie variété de 
fcènes que produifent toutes les conï-» 
binaifons du terrein j lorfiiue, divifé eir 
montagnes , en vallées ^ en coUines ôc eit 
vallon* mélangés avec les plaines , pro*' 
jetés en toutfens & placés à toute Ibrte 
de diftances 5 il donn^ pour ehaque fla^ 
tion un nouveau fite & de nouveaur 
tableaux ! A Taâde des effets de la perA 
peâive^ réunis aux illufîons optiques y 
les objets aux moindres mouvemens du 
^eûateur fe montrent fous des former 
& des rapports différens & fouvent îm^ 
prévus. Ils fuient & s'effacent ; d auàres 
prennent leur place ; fains ceffe les (îtua^ 
tbns varient} les fcènes fe iiiccédent à 

chaque 
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teKaque pas ; âc ces trahfîtions s'opèrent^ 
tantôt par dès pafiages (impies & prépa-» 
rés 9 tantôtpar des changemens brufques 
iBc mopin^. « 

: Que Ton Monte ou que Tort defcen-w 
de y auffitôt rhoriion paroît fe hauflef 
bu s'abaifTer par un. mouvement fênibla-^ 
ble y s'éloigner ou fe rapproëhei- en mê- 
me propbrdon. Des points les plus éle^ 
vés , la voûte vague & azurée des Cieux 
couronne un pays îmriienfe qui n*a dé 
limite qiie ce même Gîèl, avec lequel il 
fe confond. Cette vafte découverte^ 
lorfqu'elle eft TefFet d'une tfàhlition fu»- 
J>ite & inattendue ^ cau(b toujours uh 
fentlment d'étonncmént mêlé d'admira^ 
tiom Dans les lieux bas au contraire > 
le fite fe rétrécit, le ciel fe reffere & 
fe cache en partie derrière les hauteulg. 
Les épais fommets des plus^ vôiAnefi 
tracent des lignes fermes & pronon^- 
cées , & par leur ton fourd & leur opa- 
cité ^ ils tranchent iiir la couleut dia« 

F. '- 
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phane 4u firmament : oppofidoa qui eit 
fiât mieux fendr rincalcukble diflance* 
Ailleui» r«il découvre une plaine 
immenfe que terminent des diaînet de 
XBoncag9e$ d&verfement colprées à rai* 
Ion d0$ m$tiere% qui les ccmpofent & 
les recouvrent , à raifon de Tangle fout 
lequel le foldl les éclaÎTe y 6c de Vé^ 
paifl^ur des ooudbies d'haïr âc de vapeurs 



Plus circanfbrîte & plus £anilliere ^ (e 
^éfente peu loin de-li une riche vallée 
ique les yeux fe plaifaïc à parcourir ; d V 
^éables cotseaux en pente douce & iné- 
gale la deffine;^ &rei)lernient. Le mé^ 
lange heureux de leurs (aillies ôc de leur» 
jenfcmcemens en varie les contours é^ 
mille manières; il enfante des vallons 
SjfÀ s'entrecoupent àc tout fens : ^u cpi 
,«xçite la curiofité par d^ changement 
condnioels ^ âc JGmtkntl'attsenidon par des 
iiirprifes répétées. - ^ 

. TraQlp<»%ei^voasjdWa«t9e'Coté>4c 
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Vous né verrez qu'avec admiration la 
majefté impofanté des montagnes. De 
loin elles ne fe font àppercevoir que par 
des tfaits à peine fenfîbles^ que leur 
diftance & des tons vapfeux lient avec 
l*horizon ; mais confidérées de près , ce 
îbht des maflès énorn>es qui compriment 
& foulent lés entrailles de là terre. Une 
fuite de monts accumulés lé$ uns fur les 
autres fe perdent dans les nues ^ & leurs 
âmes bleuâtres fe confondent avec les 
deux. Des vallons profonds & refler* 
rés y dont les côtes dures Ôc efcarpées 
forment autant de précipices continus ^ 
les partagent & lés féparent. Duns leuré 
\ Inrufques & fréquens détours ^ ils for^ 
[ ment des angles faillans & rentrans prel^ 
que toujours corréfpondans. Leurs di« 
tçrs afpeâs préfentent à la fois tout 
ies climats & toutes les faifons* Des nei^ 
^cs éternelles couronnent les fommîet» 
les plus élevés > âc y entretiennent un 
froid vif £c conftant Plus bas règne U 
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printemps , fa fraîclieur & fes charmes j 
tandis que les fonds font brûlés par les 
feux du foleil renfermés entre les gorges; 
fes rayons , cent fois réfléchis par les 
plans prefque fertîcaux du terrein, en- 
tretiennent une chaleur rarement tem-^ 
pérée par lé zéphyr. D'un côté le foi 
eft fertile & animé par la plus a£Hve 
végétation ; de Tautre , ce ne font que 
rochçi*s arides & bruyères parfemées de 
quelques buiflbhs fauvages & rampant 
Ici des maffes fufpendues femblent dé- 
pchées de la niafTe générale ; affifes à 
çeine fur les bafes frêles & étroites qui 
les portent , entourées d*àbymes pro- 
fonds que Tœil le plus ferme n'ofeXon^ 
der , la hardiefTe de leurs faillies , leur 
hauteur inacceflible infpirent la terreur, 
& en impofent au fpedateur étonné. 
Là ce font des rochers merveilleux , des 
cafcadés bruyantes , des torrens impé- 
tueux. C'eft^ dans les fîtes de ce genre 
qu'on; rencontre ces accidens finguliers 
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& prefque furnaturels ,-tels que les an- 
tres fauvages , les ténébreufes caverne^ 
les précipices effrayans ; c'eft-là que 
la Nature audaçieufe & bouleverfée àf 
feÊle de fe mettre au-deffus des loîx de 
la Phyfique , auxquelles elle ne fauroît 
pourtant fe fouftraire. Fiere de cette 
apparente indépendance ^ il femble que 
dans fes écarts elle iait dédaigné fa mar* 
che ordinaire ; qu'elle ne connoiffe 
de bornes que celles de^ fes caprices, 
pu que , laiffant fon œuvre imparfait 
te y elle h'ait voulu produire qu'une 
ébauche informe , pour nous montrer 
dans fon f^iJ^lime défordré le fpë£lacle 
rare & frappant d'une belle horreur. 

Tous ces effets du terrein s'embel- 
lifTent encore parles bois, les rochers, 
les eaux ; ils reçoivent des modifications 
îpar les teintes des terres affociées au 
verd des peloufes , au verd plus beau des 
gazons, par le velouté des moufles que 
relevé le ton brun & fec des bruyères^ 
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jM les plantes de toute e(pece> les guI^ 
iandes que forment les arbiîftes grim^ 
|>ans 6c fermenteuie entrelacées 6c diÀ 
tribuées par les main» de la Nature 5 
avec cette grâce 6c ce goût sâr 6c fa^ 
cile dont elle feule connoît le iècret, 
A ces accidens joignez ceux des faifonSi 
de Tair ^ de la luntiere mfëparable des 
ombu^ y 6c vous aurez tx>us les genres 
de tzhkmist imaginables ^ depuis le 
^blime jufqu'au naïf , depuis le cultiva 
fuiqu'au fauvage ; enfin les alpefts \eà 
fins âpres 6c les plus auft6re$^ .ainH que 
ies plus rians 6c les plus gais. 

Mais c'eft: à la compofîti«i , au feu^ 
au développement du terrein que tous 
ces grands cara£teres doivent leurs traits 
principaux } 6c fes înépuîfaMes variétés 
font telles que, malgré la diverfitédes 
fîtes de toute efpece qu'îl'nous préfente, 
la diverfîté encore plus grande des çom- 
binaifônç poffibles feit que , parmi leur 
nombre prodigieux, ce feroit un miracle, 
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«il s'en trouvoit deux par£utementfem« 
blables^ 

Dans rimpoflibîlité de montrer tous 
les avantages & de détailler tous les 
fenrices qu'on retire des pentes du ter- 
reîn & de fes précieufes mégalîtés , je 
n*a}outerâî plus que cette obfervation: 
c*dl que , (ans eîlès, les eaux n'ayroient 
ni chute , ni écoulement ; qu^^elles cou- 
vriroient les furfaces de niveau ^ 6c n^eii 
ferbient que^ des^ marais impraticables 
fit infeâes ; qu'elles ne «rouveroient 
pas de baflîns pour les arrêter & le* 
fournir au gré dé nos befoîns iSc de nos 
ptsufîrs; leur bniît 6c leur mouvement n a- 
mmeroient. plus les fcènes de la Nature^ 
6c dans cet état la terre n'exifteroît ni 
pour Tagrément de fes habitans^ni pouif 
îcixr utiltté. ■ 
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Principes Jîir la formation du tçrnînk » 
5. IL 

L'înfinîe variété , fous laquelle le» 
çbjctsdela Nature fe préfentent , abu-» 
4era tout homme fuperficid dans Tarç 
(îesr Jardina, Quiconque vne les a pas 
fuivis dan» leur modification ^ &n'apa« 
çxaminé attentivement les formes du ter^ 
rein , fe perfuade , par une, erreur tropj 
prdinaire , que ces fornies font arbitrai^ 
yçs ; parce qu'elles font irrégulieres âç 
d une grande diverfîté j & qu'à tout ha-* 
TL^tà il ne peut manquer de les imiter^ 
s'il évite les lignes droites & parallèles, 
& les contours trop lyrpmétriques. En 
^bîindQnpant au qaprice ce qui eft une 
fuite néceflaire de caufes confiantes & 
connues, on ne produira que des effets 
bizarres , des invraifemblances & des 
cantre-fens ; car ces formes pour être 
Irrégulieres ne font pas fans règles* 
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Si elles étoient arbitraires^ il (eroit 
bien plus commode aux Artîftes , qui ont 
pour but rimiption'de la Nature ,*de fe 
laiffer guider par leur imagination, der 
3*abandonner à tout ce qu'elle léurfugge^ 
re : mais ils favent trop bien qiié, fans une^ 
^tude conflamment fuivîe de ce beau 
modèle, il n'eft point pour eux de fuc-< 
çèsàçfperçn S'il en eft quelqu'un qui 
le dédaignç , ou qvi n^anquant dégoût, 
ii^ livrç avec trop d'e)fçès à ce qu'on ap-^ 
pelle Iç genre de taprice , il pourra, à 
U faveur d*un monient de mode, ob^ 
tenir peut^e un liiçcès auflî pàffager 
qu'elle ; mais le peu de cas qu'on fera 
bientQtde ies n^édiocres produâions , né 
tardera pas à le déiabufer & à le faire 
appercQvoir de fa méprife. Celui, au 
contraire , que la gloire aiguillonne, 
celui qui afpire à la célébrité , fans ceflQ 
aux pieds 4e la Nature, la contemple, 
l'interroge , l'examine avec curiofité , il 
la fuit pas-à-pas , ôc n'çft content de hn^^ 
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même que lorfiju'il a faUt la pureté de 
les contours ^ qu'il a cofné fes former 
avec la plus fcrupuleufe exaâîtude ^ 6c 
fendu ks effets dans toute leur vérité. 
Que de finefles 6c de beautés dans fes 
contours échappent aux yeux vulgaires! 
FÂrdfte les voit àc les imite /Thomme 
de goût les fènt ; elle» ibnt prefque 
nulles pour les autres. Tofe prédire à 
quiconque fe livre à Técude des Jardins 
' que y fans cette opiniâtreté qû (eule peut 
initier FÂrtifle dans les fecrets les plus 
crachés de la Nature êc lui dévoiler fej 
beautés^ il n'atteindra jamais à la perfec^ 
tîon* De tous les arts ,*le fien doit le 
moin^ s'écarter de la vérité; il n'étudie 
pas la Nature pour apprendre à rimîtefj 
mais pour la fejconder. 
. Il feroit difficile de connoître tous les 
moyens que la Nature met en œuvre , de 
la fuivre dans toutes fes marches ^ de la 
feire voir fous toutes fes formes, & de 
rendre compte de toutes; fes combbaî^ 
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lbn& Je mebornoffli à quelques obfer- 
vadons génénke ^ liii: les caufes pdndN 
faits qui déceritiment |a forme du €ei\ 
rein : elles feront cepeiidant fufHûinted 
|>our A^eiUér Tattentiôft de celui qui (è 
Vouera à Tart des JardisiSi. 

La circuladon peipétuelle de^^èaiiix ^ 
faits cefle réduites en vapeurs 6t pom^ 
pées par TaSièn dti (bleil^ principe um« 
verfel d'âdivitë & de mouvement , eft 
un eifet pliyfique très^onnu & remar<« 
que par le& hôm^s les moinfr attende. 
Oé9 vapeurs légères ^ transformées en 
nuages ^fournis à tlmpulfiôn des vents 
qui les promènent (ùr nos têtes , fe con« 
ifenfent^tombent en pluie ôc lèdîffrîbuent 
fur tous les points de la iiirface du globe. 
Dans leur chute elles déplacent & en- 
traînent tout ce qui cède à leurs efforts 
répétés. Les pardes les plus molles fie 
les moins adhérentes coulent avec ellea 
des fieux les plus élevés dans les plus 
i>as , tandis que les plus dures ôc les pli» 
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fermcs/éfiftent à lepr^choc* Les terreins^- 
de forme pyramidaki,.pQtt^s fur de lar? 
ges.bafes, font moins, altérés px làxv 
nûion que ceuxqui, en. ont d'étroites : 
ç'eft-à-dire , que dans leur chiite les 
impreffions des pkiics font plus forte» 
& plus fenfibles fur les terreins dont les 
pentes fo0t plus raipidies > toutes chofes 
égales d'ailleurs. Elles ;donn^nt aux maf 
fes plus ou moins de pefanteur 6c d'imr 
porta^ce^ par la quaUté y la grandeur & 
la direâion des (Uviiions a.uxquçlles eile^ 
les foumettent : elles donnent à. leuf 
forme plus ou moins de flexibilité , feloa 
que les, forces aâives agiffent fur les 
paiTives; Ce font elles qui modèlent les 
montagnes , qui arrondiffent leurs an- 
gles , qui leur procurent cet accord dans 
les formes & cette mollefle dans les con-- 
tours. Ce font elles qui lient , par une 
union imjJerceptible , toutes les diffé- 
rentes pe-ntes entr 'elles & avec les par^ 
ties de niveau. Ce font elles encore quijj 
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en détachant les terres qui les êiivelôp* 
peut, laiflent à découvert ces énorires 
fiiites de rochers élevés & fufpendus^ 
contre lefquels tous leurs efforts font kn- 
puiffahs, 

, Lorfque par leiit thûte , elles oAtla^ 
•çonné les pattîes convexes , raffemblées 
par les plans inclîtiéà , elles coulent en 
torrens , eti rùiflTeâux ^ en riyîere dans 
les parties concaves qui les contiennent 
& les dirigent. Les ravins, -les gorge* 
lés vérfent aved précipitation dans les 
pedts vallons , & ceux-ci les conduifent 
dans les grandes vallées. Ce font -là 
autant de canaux qui , femblables aux 
vaiffeaux du corps humain , fe divifent ÔC 
fe fubdivifent , fe ramifient & fe bi^ 
fiif quent , pour porter par-tout la ffar^ 
cheur & la vie , & perfectionner les 
formes. 

^ Dans leur principe les pentes font plui 
rapides, & les élévations latérales qui 
repréfentent les parois de ces canau^c 
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font plus rapprochées. Mais à meiut^ tffit^ 
ces canaux s'éloignêiit du f oint de leUf 
naUTance , les coteaux dSvenûs montai 
gnes 8*écartent , (ans dœite pouf pf opèrf 
donner refpâcè quils laiffent ôntf*eux^ 
au volume des eaux qui augmentent^ 
tant par leur réunion avec celles des pe^ 
dts vallons , que par la diminutbn des 
pentes ^ dont la rapidité eft aflea^ commu* 
nément en raMbn înverfe de la largeur 
des vàlléeFr 

La dîreâion dès vallons fubôf donnée 
^ rarement eh fena contraire à celle 
âe la vallée principale , à laquelle ik 
g'«nbranchent,fur*toutdan8 leur poînjt 
de réunion. Lés uns èc les autres dé- 
crivent tians leurs marches des lignes 
finueufés dirigées par la confiftance des 
terres y par leur inelinaiibn ^ les autres 
fortes d'obftacle que rencontrent darîs 
l^r cours les eaux qui ^ fans cek ^ par* 
eourroient des lignes droites ; & Ton 
Nimurque que ces iinuofités (ont d'au» 
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tant plus £^rtes 6c plus multipliées /&t 
que les côtés cof reipondans des plans 
mcUnés obl^ent un parallélifme d'au- 
tant plus ex3iâ ^ que les vallons font^plus 
étroits &c plus refTerrés* 

Tel eft la marche générale de la Na^ 
ture dans la formation du terrein ^ 6c 
telle eft la règle que T Artiôe doit fuivre^ 
loriqu'il fe propofe de lui faire fubit 
quelques changemens» Mais il n'en fera 
îamais une heureule application fur une 
plaine ^ à laquelle il voudra donna: les 
accidens d'un œrreln montueux. En 
creuiânt ici ^^ en haulTant là ^ il parviem 
dra bien à k rei^e in^ak ; m^ 3 
n'aura pas établi cette tendance générale 
^e la Nature obierve dans fes pen^s ; 
de Xprte que TocU ^ naal^é tout Tart 5c 
toute la dépende ^ fénm bien vite le 
trait & la correfpondance du nîvieau dans 
les points qui n'ont pas ibuflfert le tn^ 
v^ C'eft cette correfpondance , fi fa^* 
dk àappisrcevQir | qui^ montrant l^ctu* 
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vire de l*homme àii lieu de celle dé là 
Nature , manifefté rincapacité du jardi- 
nier y & d^plait au fpedlateur qui ne voit* 
dans ces déblais & ces remblais que des 
creux & des buttes , où il croyoit trou-* 
ver dés coteaux & des vallons. 
: Les eaui font fans contredit Un deà 
principaux agens , dont le terréin teçôit 
prefque toutes (es modifications y & ré- 
cipifoquement celui -d déterminé leur 
marche & leurs accidéils. Toutes les 
formes, auxquelles lé jardinier fé pro-^ 
pbfe de le foumettre doivent porter l'em^ 
jpreinte de leur aftion, ou du moins doî^ 
vent ne pas préfônter des*^ effets qui Ist 
contrarieftt , s'il veut leur donner un ca^ 
raâere de vérité ; s'il veut que le goût le^ 
adopte , que la raifon s*en conteiité , qiié 
TœÛ jfoit (atisfait , & qu'enfin la Nature 
les reconhoifle. 

: Ce n*eft pas que le tefrplii rie Te mori^ 

tre quelquefois fous des formes ôxtraof- 

dinaires qui femblent^au premier afpe^ 

• contredire 
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kontredire ces principes généraux ^quoi- 
qu'elles n*en foîent réellement que la 
çonféquence. Leur fingularité ne nous 
frappe que parce que nous ne connoif* 
ions pas tous les effets que les combi- 
naifons de la Nature peuvent produire, 
& que nous ignorons une partie de fes 
teflburces ; tout ce que nous regardons 
conime phénomène Iç prouve. Cepen- 
dant celui qui cherche à la rendre j ne 
doit pas s'attacher à Timiter de préfé- 
rence dans les chofes qui femblent.trop 
fenfiblement étrangères à fa marche or; 
dînaire ; il doit préférer le vraifembla- 
ble au vrai. Que fi Ton prend pour mo- 
dèle les accidens lurprenans qui nous 
paroiflent hors de fi fphere , il arrivera 
que , toujours déplacés , ou bien copiés* 
d'une manière mefquine ou trop pré- 
cieufe , ils décèleront la main impuiC- 
iantè dans les moyens , & mal- adroite 
dans l'exécution qui a tenté de les ren- 
dre ; & là , où il n y a pas une illufioa 
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parfaite , il n*y aura tout au plus que de 
la furprife pour le premier coup d'oeil; 
l'ennui & le dégoût feront pour le fé- 
cond : bref, dans Timitation, les formes 
du terrein ne nous fatîsfont qu'autant 
que Tart nous les préfente fous une ap- 
parence de vérité non équivoque. 

Obfervateur des effets fimplement 
comme Artifte , je laifle à la Phyfîque à 
décider fî les vallées & les montagnes 
font nées des caufes que je leur afligne; 
mais je fuis fondé à croire que ces caufes 
ont beaucoup contribué à leurs formes ; 
qu'elles ont donné lieu à la plus grande 
partie de leurs accidens ; qu'elles leur 
fontfouffrir d'infenfibles, mais de perpé- 
tuelles altérations;que c'eft par elles qu i^ 
ci les pentes augmentent en rapidité, 
qu'ailleurs elles diminuent ; qu'elles rem- 
pUffentles vallons ou les creufent; qu'el- 
les abaiflentles plaines ou leshaufTent, & 
que toutes ces variations s'opèrent par 
la chute des pluies & le courant des 



BBS JARDINS. p> 

eaux; deforte que c*eft particulièrement 
à ces deux caufes que le terrein doit la 
correfpondance qu'on remarque dan* 
Tes pentes. Sans doute que les vents 
violens ^ les fortes gelées , les rayons 
puiffans /du foleil d'été , Faction & la 
force des vapeurs fans ceffe en mouve* 
ment , les fecoufles fouterreînes , les 
Volcans , & d'autres principes de fermen- 
tation j agiffant conjointement ou fé-» 
parement , concourent aufli à modifier 
le terrein ; mais les effets qui en réful- 
tent, ne s'écartent que peu de ceux dont 
nous venons de faire la peinture ^ & ils 
ne font ni fi fenfibles , ni fi généraux. 

CoHCLVSiON. 

Si les formes du terrein ne font pas 
«n jeu du hazard ; fi elles né font pas 
nées du caprice; fi au contraire elles font 
le réfultat de l'aStionôc de h réa£i:ion de 
certains agens, il s'en fuit que le choix 
n'en doit pas être livré à la fahtaifîe; 

G a 
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qu'elles font foumîfes à des règles, & 
^ue quelque foient leur diverfité & leur 
Variété , les forrties qui ne paroîffent pas 
FefFet d une cîaufe phyfîque font à re- 
jeter. 

Il fé préfente ici deux difficultés qui 
ont fouvent arrêté TArtîfte habile & 
fcrupuleux qui defîre 6c cherche la per- 
fedion : Tune regardé Texécution , ôç 
l'autre la compofition. Yoici la pre-- 
niîere. 

Dans tous les arts de goût, ïl y à 
'deux parties diftinftes : le libéral & le 
méehanîque ; ou en termes moins tech- 
niques , la partie cjui dépend dii goût & 
du fendment , & celle qui tient à l'o- 
pération manuelle. Quelques-uns réu- 
lûffent l'une & l'autre dans le mênïe indî- . 
vidu 5 tels font la Peinture & la Sculptu-* 
re* D'autres font forcés de fe faire fécon- 
der, & d'^employei? des mains étrangère^ 
pour là partie de l'exécution : tels font 
l'Architecture ôc la Mufique. Heureux 
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les Artiftes qui , pouvant fe paffer du 
fecours d'autrui , ou trouvant des hom- 
me3 exercés , parviennent à exécuter 
leur compofition avec la précifion la plus 
exaâe } Mais le Jardinier , qui veut fa- 
çonner un terrein , à qui confiera-^>il la 
conduite de fes opérations f où trouvera- 
t-il des ouvriers en état de Tentendre ? 
peut-il fe flatter de former au goût 
qu'exige fon art, dçs hommes groffiers, 
deftînés à remuer la terre ? ou bien% 1 ou< 
til à la main , ira-t-il lui-même la travail- 
ler f s'il avpit du moins les reflburces de 
TArchitede qui peut arrêter fes idées 
d'une manière précife , & fair« , pour 
ainfî dire, lire dans fon ame l'ouvrier 
intelligent ; un piqueuf , à l'aide des 
cottes & d'un plan, la toife & le niveau 
à la main y fuffiroit pour conduire fans 
peine & d'une manière sûre fes projets 
au terme heureux d'une parfaite exécu- 
tion. Mais les formes perpétuellement 
variée?, foit en plan, foit en élévation , 
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Celui-là feul , qui fent les finefles flè 
connoît la variété Infinie des effets de. 
la Nature, conçoit rimpoflibîlité de les 
figurer & de lés rendre fur un plan to- 
pographique; il en voit évidemmept H-i 
nutilité & rinfuffifance. Tout au plus 
y fiippléera-t-il par des defcriptions & 
des deflîns ; encore faudra-t-il fe défier 
du crayon du Deffinateur , dont \t faire 
peutféduîre, & de la plume de TEcrî-. 
Vain , dont le ftyle peut abufer, ** * ' 

J)€ la relation du terrein aux ejpec^^ 
4c Jardiîu 

S. III. 

Le fîte doit avoir une relation à TeA 
pece du Jardin j la connoiflance de cette 
relation dépend prefqu autant du fentî^ 
ment que du raifonnement 5 elle feule 
cependant facilite les moyens & épargne 
la dépetilç, Sans une jufte application der 
IVn à Tautrç ji il ne faut efperer ni fuçcè? 
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l^our î'Artifte , ni jouiflance agréable 
pour le propriétïdre. 

Ne feroit-ce pas en effet renoncer à 
ces avantages que de projeter le pays 
lur un terreîn froid , fans mouvement 
' & fans caraâere ^ dénué d'accîdens Ôc 
dé variété ? que dWeoir le Jardin fur 
un fite vafte , abondant en grands ta- 
bleaux^ en contraftes , en points-de-vue 
éloignés , ou enfermé de montagnes ^ 
dont les pentes dures & rapides ferolent 
couvertes de rochers & de bruyères^ & 
dont Tafpefl: auftere fè trouveroît en 
oppofirion avec le ton frais & aimable 
qui caraÊlérife cette efpece? N y auroit-îl 
pas une contradiâlon manifefte à pré^ 
férer, pour Tétabliflement de h firme y 
un lieu aride , un fol ftérile, ou qui ne 
feroit fufceptible que d une maigre cul- 
ture ; tandis que la culture , fon unique 
objets doit préfenter l'abondance jj & 
que (es fcènes ne font intéreflarites que 
par les riches produâiot^s de la t^rre î 
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ne ieroît-ilpas enfin tout aufliinconfé- 
quent de placer le parc fur un terreîn 
refferré & coupé , dont Tenfemble n'au- 
roit ni nobleffe dans le ftyle, ni grandeur 
dans les efifets & dont les environs , pau- 
vres 6c dénués d'agrémens, n'ofiriroîent 
.pour perfpeâive qu'un défert inhabi- 
table* 

Mais des quatre dHçects ^\t pays tSi 
celui qui exige abfolument un fite Eut 
Si la Nature^ par fa propre difpofitioiii, 
n'a pas fourni les grands caraâeres & 
n'en a pas ordonné les principaux maté- 
riaux, il faut y renoncer : eft-il en notre 
pouvoir de créer une fi grande machine? 
avons-nous les moyens de fabriquer ces 
inunenfes perfjpeâives , de produire ces 
magnifiques tableaux , dont l'enfemble 
conftitue le pays ? On ne refond pas la 
Nature, on la fait encore moins. Il eft 
au-deflus des forces dé l'humanité de lui 
donner même un caraâere oppofé à ce- 
lui que le fite préfente. S'il eft aimable 
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& ouvert, on parviendra peut-être, à 
force de remuement , dp déplacement 
de terre , à force de plantations à le 
rendre maufiade & obfirué , mais jamais 
fbnibr€ & myftérieux. A-ti-il une expref 
fion forte & vîgoureufe ? on ne l'adou- 
cira pas ; on TafFoiLlira ou il reôera fans 
effet & fans accord. Que le Compofi- 
tcur fe garde donc de vouloir créer le 
p^s ; qu*îl craigne même de changer 
^4e caraâere dominant d^un grand en- 
femble, & qu'il ne dife pas : ici je ferai 
une montagne , là un vallon. Celui qui 
fe propofe de telles entrepriies, ignore 
les bornes de Tart, ou n*a pas calculé 
fes moyens. Se flatteroit-il de faire illu- 
fion par quelques brouettées dé terre 
amoncelées en forme de taupinières qull 
donnera pour des montagnes ? par une 
rocaille maigre & méthodiquement cont 
truite Cît moilons de meulière qu'il ap- 
pellera du nom impofant de rocher ; 
par une rigoUe tortillée , de quelques 
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pieds de largeur, qu'il gratifiera du ntiê 
faftueux de rivierç^à l'aide de cette puérile 
& ridicule imitation, il fe perfiiadera peut^ 
être qu/il a fait le pays , & que liir quel- 
ques arpens il a rendu les grands ta« 
bleaux de la Nature : qu'il fe défabufe^ 
il n*en a pas même fait la charge. 

Si tous les moyens humains font îii' 
fuflîfans pour fabriquer un fite de quel- 
qu 'importance fur l'échelle jufte de la 
Nature , l' Artifte , qui s'eft fait des prin- 
cipes raifonnés, s'affujettira à la marche 
du terrein fur lequel il fç propofe de tra- 
vailler ; il n'y projçtera que l'eip^e de 
Jardin que ce terrein comporte. Si le fite 
prête au pays , guidé par le goût & le 
vrî^i , qu'il cherche à rendre Içs çflfets 
plus fenfibles & plus détçrminés, & no» 
à les changer ; à renforcer le caradere 
propre , & non à le contrarier. Qq'il 
renrichiffe par des accidens analogues 
& bien placés, s'il eft pauvre ; qu'il éta- 
bliffe 4çs liaifons^ s'il çft incohérence 
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& for-tout qu'il embraffe dans fôn en-» 
fémUe tout ce que le fite offre à là viiè> 
parce quon ne la circonfcrît pas, fit 
qu'elle n*a de bornes que le ciel & Tho-i 
rifon : on peut tout au plus la refferref 
dans quelques points fie encadrer quefc 
queà tableaux rapprochés ; mais toUt ce 
que Foeil embraffe doit faire partie de 
1 enfemble général , pour qu'aucun ded 
Sccîdens qui y figurent rie paroiffent 
éttangefâ y découfus ou iridépénc^ansè 
Cette manière de ptocéder le forcera à 
traiter le pays en grand , à le rendre con*' 
ferme à la Natiire , dont les dimenfions 
abfblues ne fauroient fe prêter à des 
proportions relatives ; parce que chaque 
^objet a fk mefiire fixe* fit invariable* 
Obligé par cette méthode de mettre 
enfemble le terrein qu'il travadlle fie l^ar 
objets qu'il lui affocie, il ne fera rien 
qui ne paroiffe vrai. Il éloignera toute 
idée de fadice qui jamais ne fe concilie 
Wec le pays. C'eft aiivfî -qu^U compqfera 
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im tout, fans défunion ni difcordâncô, 
^Jont les parties feront dans leur vrai 
rapport y 6c chacune dans fon exaâe pro« 
portion. 

Les reflburces de Thomme font plus 
puiffantes & s'eniploîent avec plus de 
fuccès dans Texécution du parc. Les 
effets que cette efpece de Jardin admet 
oe font m auiE grands y ni audi varies 
que ceux du pays ; TArtiffe peut jufqu'à 
vn certain point les. afTujetdr à fes vue?: 
cependant plus le ftte choifî fera con« 
venable aux difpofidons projetées , fie 
moins il lui reftera à faire pour les exé- 
cuter. L^s parties du terrein , auxquelles 
il importe le plus de donner des foins, 
celles qui demandent du détail font les 
alentours du château qui tiennent beau- 
coup du Jardin. Cette règle eft fondée 
fiir celle de convenance dont nous avor.J 
parlé. En effet la poiTeffion d^une terre^ 
iuppofant un homme puifTant dans le 
propriétaire, fuppofe aufTi de la déli* 
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catefle , & des moyens pour la fatb&ire : 
il eft donc de la bienféance que ce qui eft 
fous fes yeux ^ que ce qui environne ik 
demeure annoncent fon opulence & fon 
goût; que la propreté & un air d'arrange- 
ment s y faffent remarquer. Le château 
étant une produâion de Tart, on a pvt 
€hoi(ir le fite y dans lequel il eft pofé , ÔC 
k^ fol fur lequel U eft affis ; il eft naturel 
que tous les deux foient agréables & 
fuiceptibles d un. bel enfemble. Maïs 
que (bus ce prétexte on n'sulle pas fe ii^ 
vrer à des recherches minudeufes , à de 
puérils détails ; qu'on fe reflbuvienne 
fur-tout que , malgré tous les efforts 
poilibles , ia faâice ne plaît pas long- 
temps y & que les charmes de la Nature 
ont feuls le privilège d'écarter l'ennui ôc 
de prévenir la fatiété. D'ailleur& dans la 
$:ompo(îtion du parc y les fcènes les plus 
fraîches & les plus foumiies aux foins 
idoivent fuccéder à des (cènes plus cham- 
pêtres & plus négligées : & comment 
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fe lieront-elles ^ fî elles font difparates f 
car le farc doit reffembler au pays par 
les extrémités & au Jardin par le centre; 
c'eft par cette afTociadon ^ qu'il réunira 
le$ agrémens de Fùn aux: beaux effets de 
l'autre^ & qu'il alliera la nobleffe du ftyle 
aux grâces de la Nature. 

L'arrangement du terreîn dans le 
Jardin peut être entièrement fournis aU 
tfavaili G'eft-là que Thomme eft vraiment 
xréateur. Les licences auxquelles cett6 
efpece fe prête , la douceiir de les effets^ 
la gentâllefTe de fes fcènes ^ le jeu peu 
tourmenté àt fes pentes ^ fes tableaux 
drconfcrits ^ qui ne veulent que de U 
graeé dans le trait & de la fraîcheur dans 
le coloris , fes eaux en petit volume , en* 
fin fon enceinte refferfée dans d'étroites 
limites ^ tout cela n'exigé ni des travaux 
îmmeafes, ni un piouvement de terreift 
bien confidérâble , pour peu qu'on ait 
mis de Tattention dans le choix. Ce font 
les arbres précieux^ les gazons entrete^ 

nus| 
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hus , les recherches , la propreté , les 
foins journaliers & toutes les beautés de 
détail qui , fe multipliant à raifon de la 
fantaifie & de Timagination , occafion- 
nent fa grande dépenfe; Le véritable but 
dii Jardin , outre l'agrément du coup 
d*œil général , efe que chaque objet foit 
•Vu de près ; que ^ dans fes tranquilles & 
lentes promenades , le propriétaire le 
puifle parcourir fans fatigue , par de$ 
pentes douces , un marcher commode; 
qu'il en puiffe examiner toutes les parties 
à fon aife ; que chaque point en un mot 
lui offre unje jouiffance facile. Voilà pour- 
quoi tout doit être précieuic & fini dans 
lés détails, frais & piiquant dans le ta** 
ibleau générai, élégant ôc recherché dans 
chaque objet en particulier. 

lLz fertile , plUs complaifante , fe prête 
a toute efpece de fituation ; elle ne de- 
Juande pas de remuement de terre pour 
ion agrément* La plus ornée ne veut que^ 
peu de recherches apparentes: fimpleôc 

H 
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familière , elle s'accommode de tout. En 
quelqu^endroit qu'elle fe trouve , elle ne 
ftufoit être défimîe de ce qui l'entoure ; 
parce qu'elle doit fe conformer au ca-« 
raâere & à la difpofitîon du terrein qui 
doit en déterminer le genre. Elle n'eft 
jamais déplacée nulle part, pourm que 
le fol foit fufceptible de culture. Mais* 
fon indifférence pour tous les fîtes , bien 
loin d'en fuppofer dans le choix , exige 
au contraire du taâ, pour le faire avec 
iiiccès ; & puifque c'eft de fa fituation 
qu'elle tient fon charme & fon genre , 
il faut d'autant plus dlntelligence , de 
goût & de fentiment , pour fixer fon éta- 
fcliffement. Quoique la plaine ne foit pas 
une raifon d'exclufion , cependant fi l'on 
^oit préféré uu terrein abfolument de 
niveau pour fa fituation , elle manque- 
ront de variété dans fes produdions, & 
cette variété eft une de fes plus grandes 
beautés. Elle feroit en effet privée des 
cultures réfervées aux coteaux & aux 
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vallons; &, fans eux, elle n'auroit dan| 
fon voiTinage ni ruifleau , ni prairie , deux 
chofes qui lui fient fi* bien. 

Les eaux font <îefirable$ laps doute 
dans toute efpece de Jardin ; mais elles 
deviennent indifpenfables^-axelle, pour 
qui rarjdité eft un inconvénient dans 
lobjet principal de fon inftitution ; à celle 
qui doit réunir les agrémens champêtres 
à cette abondsince<les fruits dç la terre , 
que promet une cvjtwre fertilifée par ce 
grand ag«nt d« k végétation. ; 
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CHAPITRE VIII. 
B E S E AU X. 

Effets généraux. 

§. I. 

JL ES eaux font au pàylage ce que ra- 
ine efl au corps ; elles animent une £cène 
donnent de Féclat à une perfpeâive, & 
répandent la fraîcheur & la vie dans 
tovls les lieux où elles fe trouvent. Par 
leur charme elle attirent nos regards & 
fixent nôtre attention. Par -tout elles 
font-robjet le plus intéreflant & le pre- 
mier remarqué. Qu'elles foientftâgnan- 
tcs^ qu'elles coulent avec lenteur, qu'el^ 
les marchent avec rapidité , ou bien qu'et 
les tombent avec fracas , leur effet n'eft 
ni équivoque , ni incertain. Le poli de 
leur furface réfléchit & double les ob- 
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îcts ; & le miroir d une eau tranquille 
nous trace des tableaux que le fpeÊtatetiir 
peut varier à fon gré. Leur bruit, leur 
mouvement, leur couleur propre, celle 
qu'elles empruntent de ce qui les cn*i 
vironne , cette prapritété de renvoyer la 
iumiere dans prefque toute fa vivacité, 
leur donnent de grands attraits & une 
prodigieufe diverfité de caraâere; & 
par-là nous foutniflent des moyens & 
des reflburces infinies , pour enrichir 
les fcènes de la nature & en varier Tex- 
preffion. 

Mais c'eft fiir-tout par leur bruit & 
leur mouvement qu'elles agiflent puif- 
ikmmcnt fur nos fens ; parcequ'elles 
feules ont l'avantage de produire ces 
deux eflFets fiins difcontinuité. Le mou- 
vement de l'air , lorfque fon agitation 
-eft le plus fenfible , ne fait pas la même 
împreffion. Ce fluide , n'agiflant pas po- 
fitivement fur le fens qui eft le juge du 
•flaouvemçnt, ne dit rien à lame. L'air 
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agité eft plus agréable par la fraîcheur 
qu'il nous procure que pat les accidem 
qu'il caufe ^ & lorfque Con agitation eft 
violente , il n'eft qu'incommode & fa- 
tiguant, & nous force à chercher un abri 
contre fon excès intolérable. 

Les plus grands vents 5 ne pouvant 
à Facide de leur mcruvement propre & des 
iébranlcmens qti^ils procurent, rendre la 
Nature plug animée, la marche trop'in- 
fenfîble delà végétation produira encore 
moins cet effet* 

C'eft donc à leur aélion continue & 
à leur bruit non interrompu qu'il faut 
rapporter la puiflance que les eaux exer- 
cent fur nos fens. Tantôt lentes & flexi- 
bles , elles cèdent fans murmurer au 
plus foible obftacle , & fe détournent 
au moindre empêchement ; tantôt vives 
6c pétulantes , ell<s renverfent avec fra- 
cas ôc violence les digues les plus for- 
tes , & entraînent tout ce qui s'oppofe 
à leur paffagô. Quelquefois renfermées • 
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dans leurs canaux , elles femblent pro- 
portionner leur volume à leur capacité, 
& n'en jamais excéder les bords. D'au- 
tres fois , par leur affluence , elles s*é- 
chappent & fe répandent au loin. Dans 
leur courfe vagabonde , elles inondent 
des plaines entières ; & la rapidité de 
leur courant forme des ifles , par la 
rnultiplicité des lits qu'elles fe creufent. 
Comment tant d'aâion , comment des 
mouvéniens fi fenfiblcs & fi évidens ne 
donneroient-ils pas à la Nature un air 
animé, lorfque les traces que les eaux 
laiflent dans les lieux où elles ont paflé, 
nous en rappellent vivement Timpref- 
fion par les lits à fec , les ravins ôc 
leur ravage ? lorfque même dans leur 
état de ftagnation , on les voit , par leur 
extrême mobilité , frémir à la plus légère 
împulfion de Tair ? 

Ces effets frappans ne font pas les 
feuls : les eaux nous infpirent des fen- 
timens j:rès-variés , & tel eft leur empire 
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que, fécondées du fite qui les envlronnei^ 
elles mettent l'ame dans les fituations 
ies plus oppofées. Agréables ou impor- 
tunes , tranquilles ou agitées , filencieiH 
fes ou bruyantes , elles nous font éprou- 
ver y dans leurs différens états y depuis 
le calme le plus parfait jufqu'à la plus vi-;- 
ve émotion , & même jufqu'à Teffrol 

Ce font elles qui nous impofent fiFencç 
'& nous jettent dans la rêverie , lorfque , 
fous la forme d'un ruiffeau vif plutôt que 
rapide , elles murmurent doucement ÔC 
ferpentent entre les herbes & les fleurs. 
Ce font çUes encore qui nous éveillent , 
quand, par un mouvement plus animé, 
leur murmure fe change en un gazouil^ 
iement moins égal & plus fort. Bouil- 
lonnent-elles parmi les obftacles qui 
les contrarient & les tourmentent ? 
Deviennent - elles plus agitées & plu? 
jbruyantes f elles nous égayent & 
nous infpirent une forte d*a£livité. Rou- 
lant- elles en torrens ? tpmbeift - elle^ 
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fen cafcadçs ? ou elles nous réjouiffent 
par leur éclat & leur pétulance, ou elle» 
jettent Tallarme dans tous aos fens par 
leur ftacas & leur rage. 

Ce n'eft pas tout.Xa furface tranquille 
d un lac augmente le calme d*une fcènç 
paifible/& fa vafte étendue npus'en 
împofe. Un large fleuve eft majeftueux , 
fi fon cours eft rapide , fans être furieux ; 
fi les bords élevés , fans être âpres nî 
déferts , lui forment un baflln de grande 
proportion. Une rivière qui traverfe une 
plaine riche & meublée, dont les eaux; 
claires & limpides laiflent appercevoîr le 
fond fableux & propre , fur lequel elles 
roulent, nous offre un afpeâ délicieux; 
fes bords nous fourniffent d'agréables 
promenades ; nous ofons nous appro- 
cher de fes rives en pente douce & noug 
nous confions avec fécurité à fes ondes 
tranquilles. Mais fon cours eft - il plus 
rapide., Tonde eft -» elle irritée & pro- 
^nde ? elle nous caufe de Tef&oi p^ 
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Timage des dangers qu'elle peut nous 
faire courir. 

Outre les effets réfultaris de leur 
maffe, de leur bruit & de leur nv)uve- 
ment , les eaux acquièrent encore à'au- 
très caraderes par leur couleur & leorr 
fituation. Elles rendent une perfpe£live 
plusfombre & plusmyftérieufe, quand 
elles coulent fans bruit & fans efforts 
entre des arbres touffus qui les ombra* 
getît. Leur tranfparence donne de la 
légèreté & de l'éclat à un payfage; 6c 
leur limpidité eft le charme des yeux. 
Un •ravin déjà excavé devient tous les 
jours plus déikftreux , par le dégât qu'oc- 
cafîonne leur adivité prodigieufe. Un 
abyme ténébreux femble plus horrible, 
par les eaux ternes qu'il renferme dans 
fon fein , par les fourds mugiffemens que 
leur chute fait entendre, & que dans fes 
cavités profondes les échos redoublent 
encore & portent au loin. . / 

L'afpeO: d'iin lac, dont les eaux font 
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épaiffes & fangeufes , augmente la trif- 
tefle d une perfpeâive fauvage* Enfia 
une rivière, indolente dans là marche, 
enveloppée de cAtes ^fcarpées & hérif- 
fées d arides rochers , qui fe laîffe à 
peine appercevoir à travers les vapeur» 
groffieres & mal-faines qu'elle exhale, 
nous préfente un afped mélaocholi- 
que & dégoûtant qui nous repouffç. 

Si Ton mefure la diftance immenlè 
qu'il y a du fendment pénible , qu'une 
fçmblable perfpedive nous fait éprou- 
ver , à Taimable gaieté qu'infpire là vi- 
vacité d'un joli ruiffeau , dont les eaux 
criftallines coulent fur un fable argenté 
entre des bords rîans, & qui, libres dans 
leur cours, femblent ne fe détourner fans 
csffe que pour porter de tous côtés Fabon- 
dance &la fraîcheur; Ton comprendra ce 
que peuvent fur Tame les matériaux de la 
Nature heureufement combinés ; on fen- 
tira qu'elle force ils ont, quel empirç- 
ils exercent fur nos fendmens, puifquç 
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celui-ci feul nous afFeûe de tant <fe 
manières & nous remue fi puiflaro- 

ment. 

Quoiqu'on puiffe fe paffer de eaux 
dans la compofitîon d un Jardin , quoi- 
qu'elles n'y foient pas abfolument né- 
ceffaires , il faut avouer qu'on les y re- 
grette toujours y & que celui qui en man^ 
que , perd non - feulement la variété 
qu'elles y jettent, mais eft encore privé 
d'un des plus beaux objets , d'un des plu8 
précieux effets de la Nature. Il n'eft 
point de fcènes fi petites, où elles foient 
déplacées , & auxquelles elles ne prêtent 
' deis grâces ; il n'en eft poînt de fi gran- 
des où elles ne figurent avec avantage, 
qu'elles n'embelliffent & dont l'expref- 
fion ne puiffe emprunter & recevoir plus 
de force & de vivacité ; il n'en eft pas 
même de fi brillantes , auxquelles elles 
ne puiffent encore ajouter de l'éclat. 
• Enfin , indépendamment des impreffions 
^/qu'elles nous font éprouver , les eaux 
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plsiifent par elles-mêmes ; on aime à les 
voir ; on recherche les lieux où elles le 
trouvent | elles répandent unie fraîcheur 
voluptueufe fur tout ce qui les environ- 
ne^ quand elles font bien placées. Mais 
elles n*ont de la grâce que lorfqu'eJle* 
font libres : c'eft-à-dire que , quand hors 
de toute contrainte, du moins apparen- 
te , elles fe trouvent dans les lieux ^ oîi 
la pente du terrein a dû les conduire ; 
car la liberté fait leur premier agrément 
après la limpidité. 

Caraâeres pardcidîers des eaux. 

§.ll. 

Les eaux s'offrent à nos yeux Ibus 
trois états différens : elles font ftagncn- 
tes, courantes ou tombantes. Dans leur 
premier état, elles forment les lacs, les 
étangs , les badins des fontaines , & en 
général tout ce qu'on comprend par 
pièce d'eau. Dans le feconci , les ruif- 
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féaux les rivières & les torrens. Le troî- 
fieme état eft celui des eaux tombantes 
qui prennent le nom de chute , de ca- 
taraâe & de cafcade. 

La première impreflîpn que font naître 
les eaux coNjrantej , après celle du mou- 
vement , eft celle de la continuité ; Ti- 
magination n*en cherche & n'en fixe 
ni le commencement, ni la fin : ces <leux 
termes font nuls pour elles comme ils 
doivent Têtre pour ks yeux, Ge qui 
s'apperçoit évidemment , ç'eft qu'elles 
partagent le fite ; m^is bien loin de le 
féparer en deux parties , elles le lient j 
lorfque les deux lignes parallèles y entre 
lefquelles elles font renfermées, fe con- 
forment à-peu-près aiix 'finuofîtés des 
vallées âc des vallons , dans lefquels elles 
aoulent : ce qui n^ardve pas quand leurs 
bords font tracés par des lignés droites 
qui contrarient la marche <Ju terrein. 
Alors non-feulement >elies le partagent, 
mais elles le défunif&nc à Toeil-ôc ÎQat 
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d'un tout deux parties, à caufe du peu d a- 
nalogie entre Tun & Tautre : vice qui 
détruit même cette idée de continuité qui 
caraâérife les eaux courantes ; parce 
qu'on fait que de pareils allignemens 
appartiennent plus à Tart qu'à la Nature^ 
& que Tart eft borné dans fes dimen- 
fions. 

Les ruifleaux & les rivières ne diffé- 
rent que par leur largeur, avec ces dit- 
tînôîons néanmoins que les ruiffeaux ont 
communément plus de rapidité ; que les 
vallons, dans lefquels ils coulent ^ étant 
plus refferrés & plus finueux, ils font 
faumis à leurs fréquens détours , fans 
compter ceux que les obftacles produits 
p^r les acddens leur procurent ; tels 
que les arbres, qui bordent leurs rives, 
les rochers qui fe rencontreat fur leur 
paflage. 

Mais les ruiffeaux , augmentant en 
volume à mefure qu'ils avancent , & les 
vallons devenant plus larges , les lignes 
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^ui les deffinent s'éloignent moins dé 
la droite ; parce que la lïiaffe plus con-» 
fidérable de leurs eaux a plus de force y 
pour vaincre les obftacles qui le$ dé- 
tournent, & que les coteaux & les 
montagnes^ étant plus éloignés , .leur 
dîi*e£bion a fur celle de leur cours un 
empire moins réel & même moins ap-» 
parent. 

On peut tirer; de ces obfervâtîons une 
Yegle affez générale : c'eft que plus une 
rivière eft large, moins fes détours font 
multipliés, 6l plus les ondulations des 
deux lignes qui les bordent font lâches : 
de forte que lorfqu'elle vient enfin à être 
d^une largeur confidérable , fon cours ne 
s'éloigne pas fenfiblement de la ligne droi- 
te; quoique dans fes vaftes détours, elle 
iaiffe toujours a^percevoir fa continuité. 

Une large rivière, dont les détours 
feroient fréquens & leurs angles aigus, 
ne feroit ni naturelle , ni agréable ; elle 
ne préfenteroit que des baffins détachés 

qui 
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^î détruîroient Tidée de continuité. J'ai 
dit, & je le répète, qu'elle lui eft ef- 
(èndelle« 

. Un pedt ruiffçau échappe à côt încon-* 
yénient. Son coura eft très-déterminé 
par la marche vive de fes eaux , par la 
facilité que fon petit efpace donne pour 
le voir dans une grande étendue ;la fré^ 
quence de fea détours même le rameno 
(ur une ligne que Tœil peut parcourir 
dans prefque toute la longueur de la val« 
lée qu'il arrofe. 

. Il eft inutile fans doute de faire obfer* 
ver qu'entre un petit ruifleau & une 
grande rivière, il y a des grandeurs in-* 
tçrraédiaires qui fe conforment aux re-» 
gles que nous venons d'établir , feloa 
que leurs dimenfions fe rapprochent l'u* 
ne de l'autre. 

C'eft cette continuité non interrompue 
des eaux courantes qui a fait imaginer 
Tart des communications ; elle a donné 
Jieu à Tinvenûon des pojits. On voit 
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de-là pourquoi ils figurent fi bien fur ûnô 
rivière âcne la coupent jamais^ quoiqu'ils 
la traverfent prefque toujours à angle 
droit. On conçoit par la même rai(bit 
pourquoi ils font un fi mauvais effet fiir 
des eaux ftagnantes qui ^ étant terminées 
de toutes parts, n'empêchent nuUemem: 
les communicadons , puifqu'on peut les 
tourner pour parvenir d un de fes bords 
au point oppofé. C'eft donc toujours utt 
contre-fens que d'établir un pont fiir 
un lac , & de laifler appercevoir les ex- 
trémités d'une pièce d'eau qui doit pré- 
fenter Tidée d une rivière ; car alors les 
eaux,quoiqueftagnantes,doiventprendre 
le caraâere des eaux courantes ; elles 
en obtiendront même tous les agrémens; 
& dans cette imitation l'illufion fera 
complette , fi le trait qui les defline les 
affujetrit à des contours vrais y fi les 
deux termes en font ingénieufement 
mafqués ; & particulièrement fi la lar- 
geur annonce plutôt une rivière qu'ua 
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lâifièai^^rce que celui-ci^ pour Tordi-^ 
naire très-animé, fe trouve privé dans 
Féiat de ftagnation de ceti«: vivacité qui 
eil un des principaux traits qui le carac^ 
tarifent, & qiêe la rivière , plus modérée 
dans fa marche ^ n'exige pas un courant 
fi fenfîble. D'ailleurs une furface plu9 
grande , offrant plus de prife aux vente , 
le plus léger zéphyr fufïit pour pro^ 
curer un frémiffement qui imite les on- 
dulations de Teau courante , preftîge 
auquel les yeux fe laiffent fecilément 
tromper* 

" Les eaux courantes produiferit les iC^ 
les, accident heureux qui orne leur cours^ 
& diverflfie leur marche fouvent trop 
uniforme. En général une îfle, par fa po- 
ikbn au milieu des eaux , par fes plan- 
tations, par fes bords, par (a folîtude 
jifiême , eft toujours un objet agréable , 
•foit comme afpeâ, foit comme fite. Il 
li*eft pas jufqu'à la difficulté d'y parvenir 
1^ ne lui prête des charmes : elle piqué 

I2 
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la curioftté & fait naître le defir de là 
vîfîter. 

* Pour peu qu 00 ait fait attention aux 
caufes qui produifent les ifles y on devi^ 
nera quelle forme elles doivent avoir. Lea 
eaux dans leur cours ^ rencontrant des 
obfiacles qui les féparent y les partagent 
en deux ou plufieurs bras moins larges 
cihacun que lelitcommun^&vontfe réu^ 
jiîr en un feul canal au point où TobA 
tacle cefle ; ce qui doi^ne à toutes les 
ifles une forme plus ou moins allongée ji 
plus ou moins pointue aux deux extré^ 
mités ^ renflée dans le milieu; quel^ 
quefois convexe d'un côté & concave 
de l'autre , lorfqu'elles fe trouvent pla-» 
cées dans le point d'undétour.Telle eft, à 
regard des ifles que forment les rivières.,, 
la marche de la Nature & lafigure qu elle 
leur donne, C'eft fur ce modèle que Tart 
doit les faire quand on veut qu'elles pa-« 
roiflent une fuite naturelle des caufes 
<iui concourt à leur formation. G'efi la 
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tiéceffité des accidens qui les crée ; le 
goût en arrête la place, en fixe la lon- 
gueur , & les pare d*ornemens fimples 
ou riches relativement aux circonftances 
& à TefFet qu'elles produifent , comme 
alped- & comme fite. 

Quant au torrent , outre ce qu*it a de 
commun avec les ruiffeaux & les rivie* 
res, il fe caradérife plus particulière- 
ment par la rapidité de fa marche. Ses 
bords durs, inégaux &' heurtés doivent 
fe reflentir de la l'oideur de fa pente ^ 
de la vivaaité de fbn cours ; & leur dé- 
fordre doit annoncer qu'il eft fujet à des 
crues abondantes 6c momentanées. Son 
Ut, ordinairement trop large , parce que 
(buvent il a peu d'eau , eft rempli de 
reflauts, de pierres , de cailloux, fur. 
lefquels les eaux bondifTent. Impétueux^ 
il détache & roule dés rochers , il dé- 
racine fie entraîne les arbres , fie porte 
au loin fes fables fie fes défaftres. Ses 
détours fréquens doivent être juftifiés 
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par des obftâcles très-marques. S'il s'crt 
rencontre d^aftez puiflans pour lui ré- 
fifter , il s'arrête un moment , puis il 
les franchit avec fracas , s'échappe avec 
^violence, & produit ces chûtes & ces ca- 
taraâes, dont les effets , tout-à-la-fbis 
agréables & terribles ne font jamais vus 
fans émotion. 

Le Idc , comme toute cfpece 'd*eau 
ftagnante, n a point de mouvement pro^ 
pre , maiis la moindre afkion de Tair fait 
frémir là fiirface , ôc lorfque les vents 
font déchaînés ils agitent fes ondes ^ 
.& les divifent en de profonds & mo^ 
biles fdlons. La liberté qu'ont les eaux 
îftagnames. de varier leurs bords de 
toute manière , équivaut à Tagrément ' 
. que Içs rivières obtiennent de leurs 
cours non interrompus. Le lac ad^ 
met les baies qui s'enfoncent dan^ les 
terres , les pointes avancées qui forment 
les caps & lés promontoires , les barrc» 
ide feble^ & quelquefois les iflesu Cea 
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âccidens , lorfqu'ils font amenés par la 
difpofirion du terrein , leur font auffi 
familiers qu'ils font peu convenables 
aux rivières ; par la raifon que les eaux 
^uî coulent ne cheithent point à s'éten- 
dre en tous fehs , comme les eaux fta- 
«gnantes qui fontpreflées de toutes parts. 
Tantôt en pentes rapides ou a pic, 
les bords d un lac s'oppofent & refiftent 
aux efforts multipliés des flots en cour- 
roux qui viennent s y brîfer & les blan- 
chir de leur écume ; tantôt plats ou lé- 
gèrement inclinés ils offrent un afpe£l: 
plus doux , lorfque des vagues moins 
furîeufes, quoiqu'auflî agitées, en s'a- 
van<;ant & reculant par un mouvement 
alternatif, décrivent fur le rivage un trait 
ondulé & mobile, & le rendent ferme & 
égal , par le fable & la grève qu'elles y 
•apportent : ce qui permet d'approcher 
jufqu'à la ligne incertaine qu'elles tria- 
ceni & invîtfe à la parcourir. De-là les 
-yeux aiment è fe promener for une fttî- 



ft3<? THÉORIE 
face mouvante que terminent des bordi 
variés, riches & agréablement meublés : 
ôc Iprfque le calme lui a rendu ton 
poli, & qu'elle brille de tout Téclatdc 
la lumière , on fe ' plaît encore à con- 
templer le reflet d un beau ciel orné de 
nuages légers , & celui des objets en^ 
vironnans qui s'y peignent tremblansÔc 
yenverfés ; mais dans lefquels on remar- 
que avec plaifîr Texaftitude des contours 
èc la vérité dçs couleurs. 

Les inégalités dans la hauteur des 
bords d'un lac , leurs^ faillies & leurs en- 
foncemens conftituent la variété li ef- 
fendille au trait qui le circonfcrit ; tan^ 
dis que le mouvement du terrein , qui 
renferme,' lui prefcrit fa forme générale 
& fes accidens pardculiers : forme qui^ 
pour lui être foumife, n'en eft pas moins 
iufceptible d^ gracç ôç mêmQ d'ël^ 
gance. 

Mais il le lac tire fa beauté de iba 
étendue en tout fens ^^ fie de U variété 
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tic fes bords, cette étendue doit avoir. 
fos bornes & cette variété ne doit pas 
Régénérer en défordre. Il faut quft fa 
(urface Ibît proportionnée au fite dans le- 
quel il figure. Elle ne doit pas être fi vafte 
que fes limites foient perdues^même lorP 
que le local pourroit le comporter. L'œil 
doit toujours rencontrer des objets qui 
Tattirent. Si la vue ne trouve rien qu'elle 
puiife faifir, elle s'égare, elle fe lafle. Une 
étendue immenfe , qui nous en impofe 
d*abord, ne nous plaît pas longtemps; 
fa monotonie nous ennuie bientôt & finît 
par nous fariguer. A Tégard de fes bords , 
il faut éviter les détails pauvres, & ne pas 
les déchirer par une multitude de petites 
faillies qui produifent non de la variété^ 
mais de la confufion. Il faut favoir rom- 
pre à propos les gr?indes projetions, par 
d'heureiix accidens & d mtérdFans dé* 
tails. 

Sans diminuer réellement l'étendue 
trop vafte d*un lac , on parvient à rappro^ 
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cher la pâme de fou rivage trop éloî* 
gnéé , en élevant fes bords , en les 
réhauiTant encore par des objets qui 
pyramident & par des plantations de 
grands arbres fortement mafféesjdont le 
feuillage fombre reçoit de fon épaifTeùr 
une couleur plus foncée qui diminue k 
diftance. Par des moyens contraires on 
lui donne plus d'étendue , en applatiffant 
fes bords jufqu'au niveau des eaux, ea 
détruifant les objets qui s'élèvent; alort 
le rivage fuit , il fe confond avec Thori- 
zon ; & la furface des eaux, moins fen- 
fiblement circonfcrite, paroit plus Vaftei 
C'eft ainfi que fixant des limites trop 
vagues , & que , rendant îndécifes celles 
qui font trop fermement prononcées , on 
peut fans éloigner ou raprocherlesdiftarh 
ces, tromper l'œil fur les intervalles : c'eft 
ainfique% plaçant à-propos des devants 
vigoureux qui faffent fuir les objet* 
qu'on a intérêt de repouffer, ou qu'en 
en interpofant de légers & de vaporeui 
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îfens des circonftance» oppofée^ , ôû 
alonge ou racourcrt les fuffaces. C'eft 
par 1 ufage bien entendu de pareilles 
reffources qu'on parvient auflV à féparer 
des points trop voifins qui, fans cela^^ 
détruiroient les efpacôs & mettroient 
confufément les objets les uns fur les 
9utres« Mais ces moyens ^ dont on fe 
feft dans plus d'une occurrence, font 
la parde de Tart la plus difficile & là 
plus délicate. lis exigent une grande 
connoiflance des effets de la perfpeûive 
aérienne & terreftre , & une étude ap- 
profondie de ce que les peintres appel- 
lent les plans. 

Le lac adtnet audi des ifles ; mais 
îi faut en craindre Tabus; il faut favoir 
s'en paffer quand elles ne contribuent 
pas à enrichir la fcene i car elles font 
nuiiibles , fî elles ne concourent à la 
peffeâion du tableau. Comme elles 
naiflent plus de la difpofition du ter- 
rein que de Ta^lion des eaux , elles 
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peuvent varier leur forme à Imfinîf 
le goût & le raifonnement doivent agir' 
de concert pour les placer , les defliner- 
& déterminer leurs plantations , leurs 
accidents & leur volume. 

Le lac tire quelquefois fon origine 
d une rivière , lorfquè par la difpofirion 
du terrein fes eaux trouvent dans leur 
route un large baffin propre à les con- 
tenir ; alors elles s'y épanchent , le rem- 
plifTent par TefFet du niveau; eniuite, par 
celui des pentes, elles continuent leur 
marche, en reprenant le caraâere de 
rivière. Voilà fans doute la manière la 
plus intéreflante de préfejiter les eaux; 
parce que Tentrée de la rivière dans le 
lac & fa fortie, autorifant des chûtes, elles 
peuvent fe montrer très-naturellement 
dans la même fcène fous leurs trois états 
différens. . 

Mais il eft rare que les eaux & le ter- 
rein fe prêtent à une (î heureufe difpo- 
fitipn, & que toutes les circonftanccs 
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propres à produire un effet fi defîré fe 
téncontrent enfemble. Vouloir les y aC- 
lêrvir feroit une entreprife fouvent îm-' 
poflible & toujours très délicate. Le 
moindre obftacle de la part de lun on 
de Tautrc y mettant en évidence les ef-^ 
forts qu'il auroit fellu faire pour le fur- 
monter, feroit évanouir tout le charma 
d'un des plus beaux accidens de là Na- 
ture. Mais je préviens celui qu'une po-: 
fîtion favorable décidera à tenter un pa-f 
reil effet , qu'il doit faire une grande 
attention à la manière dont il deflînera 
l'entrée Ôc la fortie des eaux, & fur-tout 
à celle dont il les placera. Ces dewù 
points font effentiels. Et , fî pour l'exé^ 
cution de ce projet il eft obligé de tra- 
vailler fon terrein , il cherchera à exca- 
ver Ta parue qui doit faire lac, & non à en 
exhauffer les bords ; parce que les rem- 
blais corrompent beaucoup plus la mar-* 
che naturelle du terrein que les déblais» 
Aufurplus; on peut fe contenter.d'une 
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chute à rentrée ou à lafortie du ruîffeaa; 
il faut même s'en paffer , fi Ton prévoit 
trof de difficulté^ d'obflacles ou de àé- 
penfe. 

Les eaux tombantes font peut-être les 
plus difficiles à traiter dans le bon genre. 
Pour obtenir des chûtes & des cafcades, 
on eft obligé d'employer \ des moyen? 
artificiels , toujours dangereux à fubfti- 
mex à ceux que la Nature met en oeu- 
vre en pareil cas. S'il faut oppofer aux 
effiyrts des eaux qui tombent 6n cafca* 
des des forces capables de réfifter à leur 
aâion continuelle & de prévenir leurs 
affi3uillemens , comment déguîfer la ré- 
gidarité qu'exigent de fôlides conftriic* 
tions , qui cependant ne ddvent pré* 
fenter que les effets bruts du travail des 
«aux & le défordre que leur chute oc- 
cafionne ? 

*' Autres difficultés. Les cafcades toiti» 
bèront-elles en une feulç nappe , ou fe- 
jont-elles divifées en plufieurs chûtes l 
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leur naiflance préfentera-t-elle une Kgao 
de niveau ? y a-t-il un rapport déçer?niné 
entre leur hauteur, leur largeur & le 
volume des eaux ? ces dimenfipns ont- 
elles des relations préçifes avec le ftte 011 
elles fe trouvent ? çônvienneniHelles à 
toute elpece de Jardin ? les chûtes intérêt 
rompues &brifées pîtr des pbftaçlQsfont- 
elles préférables aux nappes égales? quqla 
feront ces obftacles ? il fe préfente ici une 
foule de queftions qui ont fans, doute 
chacune leur réponfe ; mais elks tien-? 
nent à tant de circonftances , elles dé» 
pendent de tant de combiiiîiifons> quô 
chaque'cas particulier exiger oit «ne regleii 
Pour l'homme de goût }tn, ai afle? dit; 
pour celui qui en manque je n'en dirois 
jjamais a0ez. 

Dans tous les effets de ce genre il eft 

une règle confiante : c*eft de nç laiSer 

jamais îipperçeyoir les moyens mis en 

, ufî^ge pour (^ les procurer. Pour peu 

qu'ils fe montrent le charine eft détruit 
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C'éft ici lur-tout que Tart doit cacher Va* 
tifice , & que Tillufion doit être parfidtèi 
Si Fart eft à découvert, plus ces fortM 
d'effets faftîces préfenteht de dépenfe? 
& d'efforts , moins ils notis intérefTent: 
fi Ton a manqué la Nature , en voulant 
limiter, ils font ridicules. 

L'étude des loix de la Nature , jointe 
au goût , apprend à déterminer la place 
la plus favorable aux eaux relativement 
à Tenfemble & aux fcènes particulières, 
à les mettre en proportion , à favoîr les 
découvrir pu les ombrager à propos , à 
en fixer le bruit & le mouvement félon 
le rithme & l'accent le plus convenable, 
à ne montrer de leur furface que ce qu'il 
en faut pour les faire valoir & en augmen* 
ter l'étendue aux yeux de l'imagination, 
toujours prodigue , lorfqu'on fait la met- 
tre en jeu : fînefTes qui échappent aux re* 
gles, mais bien dignes d'exercer l'Artifle, 

D'après tout ce qu'on vient d'expofer, 
n èft-il pas fuperflu d'àyertir qu'un con* 

tre-feii5 
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tre-fehs impardonnable feroit de ne p^à 
Itiîvre la peihte générale du terreîn danë 
h trace d'une rivière fadice; ou de pla- 
cer les eaux fiir les hauteurs , fiir-tout fi 
elles ont le cafadere d'eaux courantes^ 
lorfque les fonds & les lieux les plus baé 
. en feroient privés ? la nature ne fît jamaiâ 
iÈouler les rivières fur les montagnes , ni 
les eaux dans un fens contraire à la pente 
àa terreini 

Quant aux caraàeres des èauiâpplî^ 
cables à chaquie efpece de Jardin, je ferai 
remarquer en peii de mots quele/^oy^les 
admet tous; qu'il fe prête aux plus grands 
jôffets de cette nature & ne dédaigne pas 
Jes plus petits ; mais Tartifte né doit s'oc- 
cuper que de leur relation avec les fîtes 
particuliers, & de Timpreffion qu'ils peu- 
vent fîûredans l'enfemblé général Car 
^ette eîpeee fe refufe à tout ce qui n'eft 
pas marqué au coin de la vérité la plue 
fcrupiileufe. 
ht parc préfère les eaux d'une grande 
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étendue. SU permet quelque fois de pfr» 
tites parties^ U ne les admet 4ue dans les' 
fcènes particulières y pour leur donner 
plus d'agrément* Il n'a pas la prétendon 
de faire concourir des objets de détail à 
l'ornement de l'enfemble; &, à moins 
que lés circonftances ne les amènent na^» 
turellement y il les rejette comme nuifî*. 
blés ou peu convenables* 

Le Jardin ne veut que de petites rivîe* 
res tranquilles dans leurs cours que ]u£> 
idfîent des bords agréables fie à fleur d'eau* 
U fait ufage des eaux ftagnantes y parce 
qu'elles n^exigent pas toujours une gran* 
de étendue. Il ne foufire pas les cafca^ 
des majefhieufes ou impofantes qui fup« 
pofent un terrein tourmenté fie prelîjué 
toujours accompagné de rochers ; mai& 
de petites chûtes bien ménagées lui 
donnent de la gsdeté , fie ne fortiront pas 
des bornes preicrites à cep:e efpece. 

^Enfin Iz ferme ne choifît pas ; toute 
efpece d'eau lui conyient« S'U en efi 
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qu'elle préfère > ce font les ruîfleaux ora^ 
bragés qui animent la végétation , & les 
eaux ftagnantes , quelques foient leurs 
dimenfions ; maïs les uns & les autres 
doivent s*y niontrer fous les traits fîmphs 
& peu afFe£lés de la Nature négligée, . 
Elle s'éloigne , autant qu'elle le peut> 
des eaux qui ravagent & dévaftent ; teb 
que les torrens , & ne fe plaît qu'avec 
celles qui contribuent à la fertilité de fes 
cultures & aux befoins de fa manuten- 
tion ; car dans cette efpece , il n'y a rien 
d'agréable, s'il n'eft udle* 
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CHÀPÏTRE IX. 

Des effets de la végétation. 

JLd À marche fucceflîve des faifons ]ettjà 
de la variété dans les fcènes de la. na- 
ture : le jeu & le mouvement du ter* 
rein en détermine le genre & conftituent 
leur câraÊlere : les eaux leur donnent de 
i'aaion 6c y répandent de Tintérêt ; mais 
c'eft à la végétation qu^elles doivent 
leurs charmes & leuré attraits les pliis 
puiflans. C*eft-elle qui fournit à la terre 
nue & dépouillée le vêtement qui la pare 
& Tembellit* Sans la teinte douce & 
amie dô Toeil , dont elle la colore , la 
Nature ne nous offriroit que des perf- 
pedives triftes & fauvages, qu^ des ta- 
bleaux fans accords & fans grâces. Lé 
fbleil , n*étam tepipéré ni par la verdure 
qui abforbe une partie de fes rayons , ni 
par Tombre des arbres qui metàrâbri 
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3e fbn éclat & de fon ardeur, devîen- 
droit bientôt fatiguant & même infup- 
portablç, 

La divçf fité de nuaince des difFérentes 
produ£Uonâ de la végétation , l*effet de 
celles qui s'élèvent fiippléent à la mo- 
notonie toujours ennuyeufe des ni- 
veaux; çUes divifent, détaillent & borw 
nent les plaines que leur égalité & leur 
grande étendre rendent trop uniformes. 
Les coteaux , les rjiontagne» & tout ce 
qui fe préfente verticalement ne nou$ 
offriroit fouvent , fans elles, que des 
mâflbs lourdes , des formes féches , des 
contours durs & un horizon fans varié- 
té. Les vallées , fi favorables aux produo- 
rions de la terre , ne feroient ni fraîches^ 
ni riantes ; les eaux même, dénuées de 
ce bel acceffoire perdtoient leur plus 
grand agrément* Enfin fans le fard de 
k végétation, la terre îna£lîve ficpau-i- 
vre-, telle qu'elle fe montre dans ces 
lîçux- inoultes. & dans ces fel)les aride* 
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qui fe refufent à toute çfpece de pro-* 
durions, feroitvun féjour fans beauté 
comme fans utilité. 

Une étonnante quantité de plantes de 
tous les genres , herbacées ^ ligneufes ^ 
rampantes^ aquatiques, toutes caraâé^ 
rifées par la différence de leur volunîe, 
par la diverfité de leur forme , par celle 
de leurs feuilles , par Télégance de leurs 
fleurs & la variété de leurs couleurs^ 
compofe la collection magnifique des 
. produâîons qui décorent ImtérefTânt & 
fuperbe fpeâacle de la Nature, 

Mais dans cette foule de produéliôn% 
J arbre, cette claffe fi diftinguée dans l'or- 
dre de la végétation , tient fans contredit 
le premier rang. En s*élevant dans les airs, 
il fait valoir le bleu pur d un beau ciçl 
qui lui fert de f(|pd ; celui-ci détaille feç 
élégans contours ,& en fait appercevoîr 
les plus petits accidens. Objet împofant 
par fa itiaffe, agréable par fa forme fie 
fon feuillage ^ il eft remarquable fur-tout 
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îpar fon infinie variété. Celui-ci d'une cir- 
conférence immenfe abonde en bran* 
ches vigoureufes qui , fortant à angle 
droit de fbn énorme tronc , s'étendent 
fièrement & portent à de grandes dii^ 
tances un feuillage épais & touffii; celui- 
là fvelte & filé préfente une tige en 
cône droit, & femble négliger fon foi- 
ble & maigre branchage, pouf s'élancer 
^ahs les nues avec plus de légèretés 
Quelques-uns £ans tige principale pré- 
fentent de maîtrefles branches dès leur 
racine, & dans leur réunion cortipofent 
de belles touffes. Une écorce lîfie , claire 
.& brillante enveloppe certaines efpcces ; 
une croûte dure, brune & écaillaufe en 
recouvre 4*autres. Les feuilles de celles- 
ci entraînées par leur propre poids fi» 
grouppent par paquets & font plier l'ex- 
trémité des branches déliées & flexibles 
qui les portent. Plus roides & plus fer- 
mes les branches dans celles-là s'élèvent 
priefque verticalement, & portent à leur 
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fbmmité, leurs fleurs , leurs fruits & leawi 
feuilles. Une grande partie des arbres nô 
pouffe de rameaux qu'au haut de la tîge^ 
Chez quelques-uns ils naiflentdu ptedmêf 
me; & alors ils fe préfentent fous une for-n 
me pyramidale à large bafe; ou bien étroi- 
te par le basjla pyramide s^élargit jufqu'aa 
milieu ou au tiers de la hauteur. Sou- 
vent irréguliers , ils prennent toute 
ibr^te de formes & ks varient depuis la 
racine jufqu au fbmmet. Ici le tronc & 
les branches font droits ou mollement 
courbés ; là ils font noueux & tordus 
en tout fens ; tantôt leurs rameaux s*é^ 
lèvent prefque perpendiculairement, ou 
foivent une direéliôn horizontale ; tan-? 
tôt ils font obliques ou s inclinent juf* 
qu*à terre. 

La manière dont les feuilles font aA 
femblées fur leurs branches , produit en- 
core une nouvelle fource de variétés 
Quelquefois également diftribuées, elles 
çs couvrent $>c les garniffentdans pref-i 
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que toute leur longueur ; d'autres fois, 
fous la forme de bouquets détachés, el- 
les ne naiflbnt qu^à leur extrémité. Elles 
fe diftinguent encore par leur découpure 
particulière , leur différente grandeur , & 
même paF leur mobilité qui les fbumet 
plus ou moins à l'aftion de Tair^j A tous 
ces accidens ajoutez ceux de leurs di- 
verfes nuances , telles que le verd claîr^ 
jaune y blanc ou argenté ; le verd-brun. 
Hoir ou foncé ; tout ce qui donne aux ar- 
bres un ton traniparent ou fôurd , un air 
léger ou peftint.un caraftere gai ou trîfle. 
Réunifiez encore les diffemblances qui 
proviennent de leur proportion , depuis 
Farbriffeau ^fqu'à Tarbre foreftier ; de 
leur noblefle, de leur (implicite, de leur 
âge i les embelliffemens qu'ils reçoivent 
de leurs fleurs , de leurs fruits ; & la 
(fiffércnce fî cara£iérifée de ceux qui, aA 
fe jettis aux vicîflîtudes des faifons , chan-^ . 
gent avec elles & quittent annuellement 
leurs feuilles, & de ceux qur, conftan^ 
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ment verds ne les perdent jamais ; vous 
aurez dans cette prodîgieufe diverfité des 
reflburces infinies , & une richefle étoxi- 
nante de formes qui fourniront abon^ 
damment à tout ce qui convierit à cha- 
que fite & dans chaque cirConftance. 

Cependant toutes ces beautés de dé- 
tail y que prefentent les arbres , font bien 
inférieures à celles que produit leur af 
fociatîon , d'où fe forment les vaftes fo- 
rêts, les bois, les bocages, les maflifs 
détachés. C'eft fous ce point de vue 
qu'il faut les envifager, pour concevoir 
toute la magnificence des effets qu on 
peut obtenir de cette partie importante 
de la végétation , foit comme objet d*af- 
peâ , foit comme fîte» 

Rien n'eft indifférent dans un bois ; fa 
malfe plus ou moins forte , fa fùrface 
plus ou moins grande , fa (îtuation rela- 
tivement à Tafpeâ; , fon fol fec ou hu- 
mide, montueux ou de niveau , la ligne 
qui le termine & Tenferme , fa liaifon 
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*avec ce qui l'environne , les clairières 
quile divifent, la forte d arbres dont il fe 
compofe ; tous ce$ accidens^ dont la con^ 
noiffance & lufagç font fi eflentiels, 
exigent de la part de P Artifte la plus grai> 
de attention. 

C'eft avec les reiTources que lui four- 
niifent les bois , qu'il donnera de Tagrér 
nient aux lieux les plus triftes, qu^il en- 
richira les afpeâs les plus pauvres , qu'il 
variera les plus uAiformes , qu'il adou- 
cira les plus aufteres. Nulle perfpedive 
dont un pareil fecours ne puifTe renfor- 
cer le caraâere ou le corriger ; il n'a 
point en main de moyens plus facile & 
plus sûrs pour opérer des grands chan- 
gemens ; & leur abondance ne lui lailt 
fera d'embarras que celui du choix. Uij 
ou deux tableaux peints d'après lès prin- 
cipaux caraÛeres des bois rendront fen- 
fibles la puiffance & k diverfité des ef- 
fetsdont ils font fufceptibles. 

Entrons dans une vafle forêt de vieux 
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chênes, où le foleil ne pénétra jamais; 
i Une fraîcheur éternelle s'y fait fentîr J 

:| elle iaifit & glace les fens à fon appro* 

che. Sa vétufté , atteftée par rénorme 
3 volume & la prodigîeufe élévatior^ dfe fes 

i^ " arbres , par les moufles & les plantes 

f parafites qui s'y attachent & les recou- 

h vrent , en rappellant des temps reculés, 

I nous conduit , fans nous en appercevoà^ 

à méditer fiir Knftabilîté des chofes ha-. 
j maines. Un jour fombre & myftérîeux, 

une folîtude profonde , un filence d^au- 
tant plus morne qu'il n'eft interrompu 
que par les lugubre* aceens des oifeaux 
qui fuient la lumière , tout cet enfemUç 
porte Tame au recueillement , & lui faîî 
éprouver une forte de terreur religieufe : 
fentiment dont , à cet afped , il efl dif- 
ficile de ffe défendre , ôc qui r^nd vraî^ 
femblable ce que l'hiftoîre nous apprend 
de la vénération que nos pères avoient 
^ pour les forêts , & du culte qu'ils Içur 

Mndoient^ r. 



! 
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.. Telle eft la magie des grancl^ eÉfets 
que nous préfente le fpeâacle de la Na- 
ture reuxfeyls, revêtus dun caradere 
véritablement impofant , remuent puif- 
famment lame par le fecours des fens* 
.JLiCs objets dont ils fe compofent , 
quoiqu'infenfîbles & inanimés , en agif^ 
. lant fur la faculté intelleâuelle, parvîen* 
nent à élevef notre efprit jufqù'aux plus 
iublimes contemplations. 

A ce tableau ùâfbns fuccéder celui 
d'un bocage frais & riant, où le goût a 
riêuni tout ce que la végétation a de plus 
agréable y où il a alForti les grouppes^ 
où la difpofition bien entendue des maC- 
iTes rend les effets de la lumière plus pi- 
quans & Tombre plus defirabre. Dan$ 
ce bocage égayé par les fleurs , cette 
produâion aimable à qui la Nature a 
prodigué la fîneffe & Télégance dans 
les contours , la grâce & la foupleile 
dans les formes , la vivacité 6c la variété 
dans les couleurs &Ies parfums les plus 
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fuaves;; dans ce bocage, dis- je, une 
herbe tendre & toujours nouvelle cou- 
vre fa furface d'un gazon fin & uni ; (on 
agréable verdure, qui rend l'éclat des 
fleurs plus vif, invite à le fouler. Re- 
traite charmante que Ton parcourt fans 
fatigue, où Ton fe repofe avec fécurité, 
dont le calme & le (îlence, image de la 
paix & de la tranquillité , n'ont rien' de 
monotone, ni de trifte ! afyle délicieux 
qui ne fait éprouver que d'agréables & 
douce? émotions; & dont tous les objets 
portent la férénité dans l'ame & la vo- 
lupté dans tous les fens ! 

Dans ces deux légères ébauches on 
voit que , quoique les fcènes qu'elles 
préfentent tirent leurs effets des feuls 
matériaux de la végétation , leur impref^ 
fion eft diamétralement oppofée ; 6c 
qu'entre ces deux extrêmes il exifte une 
îmmenfité de modifications poffibles & 
d'expreflions différentes. 

Sans doute que la terre abandonnée 
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à elle-même fe fût entièrement couverte 

' d'arbres & d'herbes ; les premiers fe fe- 

roient emparés^du haut des coteaux Se 

des montagnes, & les plantes herba* 

cées auroient cherché de préférence les ^ 

fonds , les lieux bas , dont la fraîcheur Ôc 

Thumidité leur convient nyeux. Cette 

diftribution, indiquée par la Nature elle^ 

même, eft fans contredit la manière la 

|>lus agréable comme la plus naturelle 

de faire ufage des uns & des autres. 

Sans les arbres & les gazons, il ne fau- 

roit y avoir de Jardins ; ils en font les 

principau:? matériaux : à leur égard les 

autres ne font dans le vrai que des ac- 

ceflFoires. 

Toutes les cultures qui réuniflent Ta- 
gréable à Futile , des gazons fins em- 
bellis par quelques maffifs d'arbuftes à 
fleurs & d'arbres foreftiers , une peloufe 
; d'une grande étendue que termine une 
i riche bordure de beaux arbres, fière- 
ment deffinée par deifaillies hardies & 
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jè profonds renfoncemens , la (urfecê 
diaprée d'une prairie émaillée dé fleuri 
qui tapifle le fond d'un vallon , des bois 
variés & de vaftes forêts : voilà les prin- 
cipaux objets que la végétation préfente 
à Tinduftrie dix Jardinien 

Une forêt , qui occupe une grande 
étendue ^ ^'ne convient qu'au pays ; mai» 
elle peut quelquefois , dans la partie la 
plus rapprochée d'un château , être trai-» 
tée comme un bois particulier & d'a- 
grément* Au moyen de cette liaifon y le 
parc admet volontiers fon voifinage^ 
D'ailleurs elle n'eft guère fufceptible 
d*embelliffemens de détail ; elle tire fa 
beauté de fon étendue immenfe , de la 
qualité de fon fol, du grand mouve- 
ment da terrein , de l'âge & de la diver- 
fité des arbres qui la composent Tout ce 
que l'art peut y ajouter eft de la rendre 
acceflîble par des routes & des percées , 
ians lefquelles il feroit difficile & fouveat 
impoflible d'y pénétrer. 

Mais' 
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«s au milieu d un vatte aflémblagô 
^'arbres ibuvent femblâbles , ferrés , diP- 
poi& au hazard, où ron ne faufoit dé- 
couwir au loiti , qui laiffe à peine ap-» 
percevoir le ciel, & où conféquemmenc 
on n*a pas de moyeu pour fe reconnoître 
& diriger fa marche, des routes tortueu- 
fes36c des percées obliques form^<)ient 
népeffairement un dédale inextricable & 
jeteefôient danis une incertitude inquié^ 
tante , par la crainte de s^égarer. On 
chemine dans une forêt, on la traverfe, 
mais on ne s'y promené pas. Les routes 
âMgnées, qui par leur dire£lion abrègent 
le chemin qu'on a à parcourir & laiflent 
voir f îffue par où Ton peut fordr, ob- 
vient à ces inconvéniens* 

Un boiis , dont rétendue eft médiocre, 
ne préfente pas Tidée d'une folitude ef- 
frayàîite i il ne peut dans aucun cas faire 
naître des inquiétudes & donner lieu à 
deà pareilles craintes : là des routes fi- 
ûueufesfic tracées avec intelligence jet- 

L 
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tent dans un doute l^ger qui engage & 
fait defirer de les parcourir* Qu'on na 
fe perfliaée pas cependant qu'il iiifiiiè de 
le percer dans touœ (on épaifleur par 
des allées étroites & contournées ^ coib* 
me on le pratique trop ordinairement! 
Rien n'eO: fi faftidieux que de cvculei 
perpétuellement reflerré entre deux li? 
gnç$ parallèles qui n'offrent jamais que 
le$ mêmes objets. Après avoir xoarché 
longtemps dans ce labyrinthe, on doute 
n Ton a avancé ; ^ f^ns Timpatioiice fls 
la laflitude que caufè une (i infipide pr<h 
é menade, on feroit tenté de croire qu'oQ 
n'a pas changé de place. Voulez -voiis 
que les pieds ne fe fatiguent pas f vmify^ 
les yeux par la variété : c^eft une nuadbiQ 
que le Compofiteur ne doit jamais perdre 
de vue* 

. Si l'on fe plaît à ^vre les défiçMury 
d'un fentier , c'efl: lorfqù'il eft coure , Ac 
que i prévenant le moment de l'ennui^ 
ion terme peu éloigné préfentç un oh^ 



ftgrëable & inattendu qui flatte le pro* 
tnendur furpfîs* Que tantôt ce fentîef lé 
éonduifè foua des mailifs de beâuk ôr^ 
bf es élevés 6C touffus , & lé Me jouîf 
étun jour doux (bus leuï ùîtibre fraîchej 
ou bien qu'au fotdr d un fourré ëpaîs & 
ténébreux^ il fe trouve tout-à^coup fur 
une vafte peloufè y fie palTe immédiat* 
nient de la plus fombre obfcurité à Té-* 
tlât du grand jour. Qu'ici il parcourre 
des taillis entrenroupës par d« clairière* 
détournées qui lui préfentent mille rou* 
tbi incertaines ; qu ailleurs il rencontré 
des arbres ifolés , fie qu'enga^ par lé 
é&ixx taplp dé môuffe , fur-lequel ils font 
plantés , il erré à Tàventure ^ qu'il héfïte 
Un moment, îrtdécîs de quel côté îl por* 
tera les pas ; maî^ que bientôt un afyle 
agréable fie commode , qui invite au re- 
|>08 , s'offre à fes yeux , le détermine fit 
ratdre. De4à il contemplera un innom- 
4brable affemblage de troncs fie de bran- 
içkes de téute efpece , croifés ^n tout; 

La 
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qu à la fu^r à» rhommej^fitr Wi tra« 
vaux les plus pénibles ^tiMib Us plii$ 
udies à la ibciété 9 livrée ajux mains les 
plus gro^eres* Une moiiTon abondance 
qu'une fcMi]le de brab aâifs feyent éc 
lient en gerbes î rhçrbe nouveUemmic 
fauchée entaiTéo en mmilâs ^ ou éeenduè 
fur la prairie ; Tair parfiimé de l'agréft« 
ble odeur des foins fraîchement coupés; 
U gaieté &»1che & ingénue des rc^ui* 
Ws moiflbnneufis qu*encourage l'afp^ 
jd une recoltie sûre ; fu^tottt celle des 
leunes faneure$ que di^s occupations 
fatiguantes & la chaleur excefllve ne 
fa^roient altérer ; le tracas de$ chevaux 
& des vdimpes; le mouvement des anî* 
fnavX des clj^unpl répandus de tous côtés 
qui^ ptmçipant aux travaux , femblent 
partager h joie commune. Tous ces 
objets réunis & difperfés compofentla 
fcéne la plufi intétdTante & la plus ani* 
«née i & ce tableauj touchant & fi di»- 
^e de festeg^fds roccuperalongtaeraps. 
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Ceft par de tek moyens , ou par 
H*aatreB tirés des pofîaons ; c'eft en' 
mettant à profit tous les accidens , qu'un 
iKÂs peut , comme fite , produire des 
effets auffi intéreffans que variés ; que 
chaque pas ofirira une nouveauté pi- 
lante; qu'une fuite d'objets -& d'imst- 
ges liés ou contraftés , amenés avec 
adrefle ou préparés avec intelligence ^ 
nous ménagera des jouiffances fans cefle 
renouvellées ; leurs impreflions toujours 
vives, quand on a l'art de les faire va-^ 
loir les unes par les autres , enchantent 
& fiibjuguent les fens , le cœur & l'ef- 

prit. 

Comme objet cl'afpea , les bois noire 
offrent encore des obfervations bien 
effentielles ; parcourons - en quelques- 
unes. Les bt^is font la limite la plus 
avantageufe pour terminer l'horizon. 
En effet , un affemblage de beaux ai^ 
bres , par la variété de leur forme, leur 
inégalité de hauteur, le deffinent par des 

L 4; 
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contours légers 6c txès - diverfifîrfs ; îl* 
lignt le ciel & la terre de la mamete la 
plus agréable. Un boi^ en aniphitéatare y 
vu dç bas en haut y préfente toujours Ànè 
bçlleôc riche perfpeflive. Plus, la pente 
eft rapide ^ plus il paroît fufpeadu & plus 
Teffet en eft magnifique. Mais; j[!il jcie 
couvre pas le Commet , s'il le laîflfe ap- 
percevoir , il perd pirefque tout TâvaiN' 
ti^ge 4^ la pofition. Cet çfFet des bois 
fufpendus eft quelquefois fi précieux j, 
que , pO|ur le fortifier ^ on fupplée au peu 
d'élévation du tef rein par un choix dans 
i%'PQ>pPf'tion de^, arbres, en plaçant fur 
la fomniité les plus grands, & les plus pe- 
px% da\n$ iç bas^ Lçs arbres employés en 
parçiijea çirconftances y : étant, néceflai- 
jfemeht d'efpecçs différentes , U faut dana 
leur affociation ^lypir égard au t<jn., à la 
iprmp,: pour que ce mélange ne.foit 
.pas difcordant, ôc ique toute liaifon nQ 
je trouve pas détruite { car use Xorté 

4v^»tf eftidçfetjçlJLe^ .:./., 
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*► Une des plus importantes oblèrvar- 
fions fur les bois ^ porte fur la ligne 
extérieure qui les termine ; cette ligne 
compofe fouvent une portion confid^- 
rable de Tafpeft de la maifoa j elle deC 
iine les clairières^ termine les peloufes^ 
décide leur forme ^ & fait prelque tou- 
jours le fpnd d'un tableau pris flir foi- 
même. U éft peu de pardes dans un Jar^ 
l&x qui exigent autant de goût & deman- 
dent autant d'attendon. Si le trait qui 
^pare le bois des gazons y décrit une 
forme peu naturelle, & telle qu'elle 
laiiTe à découvert l'intention de TArdfte, 
qu'on apperçoive en un mot la main qui 
Pai deflinée , quelqu'élégante qu'elle 
foit y elle n'aura ni grâce ^ ni agrément* 
U faiit que fes contours aient cette né* 
gligence aimable de la Nature , qu'ik 
Soient variés fans confiifion , iiches & 
|>09rtant fimples, fermes fans roideurnî 
jiniformité ,. grands & non lourds ; que 
jantQt h peloufe s'enfonce profondeur 
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ment dans le bois 6c aille^'y perdre; (pt 
tantôt le bois faffe une failKe en pointé 
liir la peloufe : cette manière large 6t 
fiere agrandit aux yeux de Timaginatioa 
iin tapis de verdure , fanj que fa feinte 
iStenàxt^ femble* jamais trop vafte ; elle 
donne au bois le plus étroit une appa- 
rence d'épailTeur & de profondeur tju'i! 
48 a pw en efiet» Unefigne formée par 
des ondulations molles & égales feroit 
trop peu fenfible ; à une certaine c^ 
tance fur- tout, elle n*échapperoît pa* 
a J'înfrpidè uniformité que préfente tou- 
jours le trait régulier dont elle ap- 
proche. - • 
C eft donc à Taide des fortes faillies 
& des grandes projetions , )oîntes à la 
variété des plantations, qu'on peut jettèr 
de Tagrément dans la ligne extérietirt 
d'un bois fie lui donner du mouvement^ 
tant dans le trait qvà la defiine , que dan6 
ion effet vertical. La cootôinaifon de tout 
cesmoyensmet^ éntteles partîe&Ies pltti 
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ilâUlantesr) des diftances maiH;[uées qutforé* 
fentent des maiTes difiinâes *y elles font 
ibntir &: varient \t% plans. Les ambres les 
plus près dominent fur les plus éloignés^ 
& font jouer avec grâce leurs têtes dwis 
les deux ; de mênae les plus hauts & les 
plus vigoureux , par la couleur de letirs 
leuillesfic la groffeur de leura branches ^ 
lemblenj: ie rapprocher , tandis que le» 
pltts petits & les plus légers fuient & s'e* 
loignentr Ces efiets ^ fondés fur les loîx 
de la perfpeâiye, flattent les regards ^ 
charment k fpeôateur; ils lui offrent une 
étonnante variété ^ & lui montrent d'au- 
.tres tableaux de une décoration nouvdle 
lptfi]u'il^hdnge de pofidon* 
, Si Un heurt 1 un tertre ou lin change- 
ment fubit dans la pente du terrein dé^ 
.termine la ligné de fépararion entre ïe 
bois 6c la peloufe^ féparation affez com- 
.munément pratiquée par la Nature , ces 
ftccidens fourniront encore de nouveauit 
«oycna de variété pour la lîgnç exté* 
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•rieiare/ Les arbres les plus beaux & lef 
ipiiis majeftueux couronneront quelques 
^înences, de fimples buiflbns en cou- 
vriront à peine d'autres. Des gorges Si 
des vallées pratiquées avec art & bien 
placées , donneront- au heurt ' un mou- 
irement naturel & inviteront, à la faveur 
de la pente facile qu'elles préfentent , à 
;pénétrer dans le bois. Quelques arbres 
îfolés , placés en avant ^ deftinés à fondre, 
pour ainfî dire , le bois & le gazon , en 
rroiferont l'entrée , iàns la cacher, & 
donneront à la ligne extérieure une forte 
d'mdécifion bien propre à lâ niodîfier,(an$ 
fjèialtérer lés grandes pardes , & à la ren- 
dre un objet de perfpeâive bien plus in- 
O^effànt que la féchereffe de la pi-écifïbn. 
• H eft peu de circonftances où ToA 
doive ouvrir un bois d'outre^ en ôïitréf. 
Jl fei^; réferver ces percées pour les 
^l^irierfes qu'il renferme: dans fori fein; 
cUfts.lujî procurent des acddens, d« 
^mts - de - viie, .des pcrfpeâives to» 
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jours agréables , parce qu'elles fontpea 
prévues, C'eft-là qu'on trouve aifément 
Toccafion de les pratiquer fans afFeâa- 
don & avec fuccès , & qu'on peut donner 
aux tableaux qu'elles offrent , la jufte dî-* 
menfion du cadre qui leur convient le 
mieux* 

Mais enfin fi de fortes raifons , telle» 
qu*un champ trop refferré par un boi» 
peu profond , un poînt-de-vue précieux 
ou d'autres caufes , déterminoient à per- 
cer un bois dans toute fon épaiffeur , il 
Ëiudroit tellement contrafter les deux 
lignes qui naiflent de cette féparatîon , 
que les parties détachées préfentafTeni; 
l'effet de deux bois qui fe rapprochent &; 
non une défiinion. On y parviendront uns 
peine ^ fi l'ouverture fe trouvoit dans la 
partie précifément la plus bafle entre deilx 
coteaux ; alors le mouvement du terreiri 
viendroit au fecours , pour faciliter Til- 
lufion : mais lorfqu'il eft de niveau , ou 
^'une feule pente ^ lorfque les arbres de? 
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deux côtés font de même elpece , ie 
même hauteur , il eft bien difficile que 
Fouverture n^ait pas Taif d'une foludon 
dç continuité , d'autant plus mal-adroite, 
querobjet pour lequel elle aura été faite, 
fera plus remarquable. 

Je ne tarirois pas, û je m'arrêtoîs fuf 
tous les objets dignes d'attention que 
préfentent lés bois , fi je notoîs toutes 
ks obfervations fines & utiles , dont ils 
font fufceptibles ; les fecoùrs qu'on en 
tire , pour fixer l'étendue d'uiie périmée* 
tive , pour prefcrîre dé juftes bornes à un 
fitè, pour Ker les bâtimens & les fabri* 
ques au payfage. Si je rappelions toutes 
les circonftances où l'on en faitufagc, 
pour tracer des routes , dèffiner des fen- 
tiers , ombrager des eaux : fi je décaîllois 
toutes les efpeces de bois , depuis Thum-* 
ble & fraîche fauflaie , jufqu'al'antiqud 
futaie : champ îmmenfe ouvert à l'Ar- 
dfteî qui y trouvera tout ce que Fimagi-» 
nation la plus féconde & le goût te 
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pîtis délicat peuvent lui fuggérer. 

Je paffe à 1 application de principaux 
objets de la végétation aux efpçces de 
Jardins dont elle efl la bafe^ J'obfervQ^. 
rai fommairement que tpus peuvcMtt 
avoir des prairies & des peiou&s^ maia 
que , dans h pays ôc h ferme ^ elles font 
autant un objet d utilité qued agrément ; 
que dans Itparc & le Jardin au contraire 
1 utile le cède àTagréable- Les commis- 
ne$ ne font que pour le pays ; les pâtu* 
rage^ pour Itpays & h ferme; les gazona 
font réfervés zn parc & plus particulière- 
ment au Jardin qui en faitfes délices. Les 
forêts ne fauroient être placées convena- 
blement que dans le pays ; mais elles 
, peuvent tenir znparc, comme objet ac- 
çefToire. Leboi§ appartient, comme (îte, 
zxLparc feul , & comme afpeft au pays & 
au parc. Mais celui-ci partage avec le 
Jardin its bocages, les maffifs & toutes 
les plantations d^agrément. Quant aux 
I arbres ifolés , ils trouvent leur place par* 
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tout. La ferme fe contente de quêt 
ques bois épars ; elle a feulement en 
propre des fauflaîes pour lei lieux bas 
& frais , & furtout des vergers qui font 
fes bois d'agrément. Enfin toutes fortes 
de culture , créés par lutile induftrie , & 
dirigées par le goût de la fimplicité, font 
de fon reflbrt; que fi le puys les admet 
également^ c'eftque Iz ferme peut faire 
partie du pays , & qu'il eft lui - même k 
colle£lion de tout ce que la végétation 
peut produire. 
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* ■ 

CHAPITRE X. 

Des Rochers. 

JL E S rochers ne font un objet digne de 
nos regards, & ne fe font remarquer que, 
quand , revêtus d un grand caradlere , 
ils ont une forte expreffion. Trop âpres 
& trop aufteres pour prétendre aux grâ- 
ces & à Télégance , ils ne conviennent 
qu aux perfpeâives lauvages dont ils 
ibnt le plus bel accident y ôc aux lieux 
déferts qu'ils rendent plus affreux. 

S'ils font raffemblés en maffes fortes 
& élevées, ils en impofent par leur ma- 
nette : telle eft Timpreflion des grands 
tableaux de la Nature. Dans leurs dîver- 
fes combinaifons , ils fe montrent quçU 
quefois fous les formes les plus bizarres 
& les plus extraordinaires, & leur effet 
cent alors du terrible ou du merveil'euxir 
Comme ils ne fe rencontrent que dans 

M 
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les lieux très-montueux & qu'ils ont une? 
grande folidité^ ils donnent au payfage 
un mouvement. étonnant qu'augmente 
encore la chute des torrens & des caf- 
eades qui les accompagnent prefque tou- 
îpurs« Us fe couvrent de moufles qui les 
colorent ; ils s'ornent de plantes ram-« 
pantes ; ils fe coëfFent d'arbres & d'ar- 
buftea quille plus fouvent , s'attachent 
où ils peuvent, ne prennent racine qu'a;- 
vec peine, ôç ne çroèflent qu'avec eflfort^ 
La contrainte âc les obilacles qu'U? 
éprouvent, les tourmenœnt , & leur font 
prendre des formes & des fîtuations fin-» 
gulieres & pittorefques qui ajoutent è 
fefFet de la fcène* 

Les rochers font un des matériaux 
£e la Nature, dont l'Artifte peut s'em- 
parer,lorlqu'dyie les a placés fous fa mainj 
pais il ne peut jamais les créer, & rare^ 
ment peut^il leg^ tranfporter & les arrao^ 
^er avec fucçès j ils font ^rop \tyx tx^ 
tables pour fo prêter à la» defurs.* AulU 
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toute imitation de ce genre fera-t-eliô 
petite^ & par conféquent fans intérêt J 
excepté dans quelque^cas^ elle n'ofirira 
qu^un effet pauvre & mefquîn ; on nô 
parviendra jamais à en faire un enfèmbld 
majeftueux qui nous en impofe j terrible 
qui nous effraie ^ ou merveilleux qui noua 
étonne : expreflionspar lefquelles ils one 
des droits iur notre atteâdom 

D'ailleurs fi quelqu'un étoit afféz îiaf-^ 
di^ àffez V2dri pour ofei' le tehtef, oà 
placefa-t-il des l'ochers ? dans le Jardin!^ 
U fa relufe à tout ce qui eft impofant^ 
fauvagè ou eâPràyant ; & dé petits to- 
fehers qui ne fautoient produire àucuii 
de ces effets ne lui donneroîent certai- 
iiement ni de la gtade , ni de la gaieté* 
Et que feront ^ au milieu des gazons fie 
des fleurs , fur un terrein dont tous left 
effets doivent être frais & doux, des 
pierres brutes fi peu analogues au lieu 
^ue, fi la Nature les y avoît mîfes , le 
^renûer fgin de l'Âjrtiile eût été de les 
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détruire ou de les cacher. Sera-ce dané 
Iz fermé? il ne lui faut qu un fôl fertile 
qui fe prête à la culture ; leur ftérilité 
y porteroit obflacle , fans y tépandre 
-nulle forte d'agrément. S*U eft un genre 
de ferme J^i ne les rejette pas , comme 
on le verra , ils y feront en telle quandté 
& diftribués avec un tel défordre , que 
la grandeur de Tentreprife & Imcerti- 
tude du fuccès rebuteront. Ce n'eft pas 
avec des rochers faâices qu'on petit 
thanger Texpreffion d'un pàyfage, & 
donner un caraâere fauvage à une grande 
fcène^ quand la Nature ne s'en eft pas 
mêlée elle-même. Le Jardinier veut-il 
en faire ufage dans Itparc? celui-ci nte 
les admet que dans quelques parties éloi- 
gnées & lorique le fiçe s*y prête ; il les 
rejette , fi l'effet n'eft vrai, fi la manière 
de les traiter n eft afTez grande pour 
détruire tout fbupçon de faâice* Les 
deftine-t-il enfin zupqys , la feule efpece 
de Jardin ^ où il$ peuvent figurer dans 
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toute leur magnificence ? mais alors (e 
flattera-t-il de leur donner toute l'impor- 
tance néceflaire ? comment entaflera-t-il 
d'énormes maffes les unes liir les autres ? 
& comment obdendra-t-il de Fart ces 
grands effets, ces carafteres. vigoureux 
qui peuvent feuls captiver les regards & 
obtenir notre admiration? 

Convenons que les rochers *ie fe fa- 
briquent que dans peu de cas , & que 
lans une forte illufion tout effai fera 
toujours ridicule ou. vain. UArtiftequî 
a du goût & dé Texpérience, né le 
tentera qu'avec la plus grande circonf- 
peâion. Mais (î la Nature lui en a fait 
préfent , qu'il s'attache à les rendre plus 
expreflifs , en tâchant de renforcer leur 
caradere propre , par les moyens qui 
lui font foumis. Qu'ici il les rapproche 
par des plantations , lorfqu'ils feront 
trop épars; quelques parties faillantes, 
qui s'échappent d'entre les arbres , pa- 
roîtrqnt tenir à d'autres plus confidé? 

Mi 
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râbles^ 6c en recevront une împortanc?Q 
qui, fans cette liaîfon, leur mariqueroît* 
Que là il découvre avec précaution les 
{)lus belles maffes , en détachant celles 
auxquelles il voudra donner plus d'ap- 
parencç , en les dégageant de ce qui les 
enveloppe. Que tantôt il les orne dQ 
plantes qui rompent leur trop grande 
uniformité , & leur ôteht la féchéreflç 
des formes trop égales. Qu'ailleurs H 
répande fiir eux une temte fombre , 
pour augmenter TefFet d'une fcène déjà 
fauvage y par des plantations d'arbres 
triftes& obfcurs qui ne font point étfan-» 
gérs à de tels fîtes. Que quelquefois i| 
leur donne plus d'élévation , en les fiir-. 
montant d'arbres grands & élancés. Qu'il 
rende acceffibles les endroits les moins 
abordables , pac des {entiers tracés fup 
Jirperichant des côtes efcarpées, commet 
pn en voit dans les lieux trè*-montueux 
& peu fréquerités. Que, par une pré- 
caution oileiifibte contré le danger . il 
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iaffe paroître un chemm étroit au borcj 
d'un précipice , plus périlleux en appa- 
rence qu'il nç Feft réellement Que , 
pour établir un paflage néceflaire fur 
un torrent profond , il jette hardiment 
d'une pointe de rocher à l'autre un pont 
ruftique à demi ruiné par Tinjure du 
temps & des ans. Ualpeft de cette fa- 
brique , d un effet toujours pittorefque, 
glace d'ef&oi, & de quelque part q^u^eîle 
s apperçoive , elle ajoute à Thorreur de 
la fcène. Quand il en trouvera Toçca- 
lîon , qu*il pare quelques petits vallons 
détournés de tout ce que la végétation 
a de plus frais , mais fans affe£tadon 
ni foins apparens. Au milieu de la fté- 
rilité , le contrafte fera piquant ; & la 
rencontre inattendue d'une prairie, rian- 
te y t)rnée de quelques arbres d'un verd 
gai y confole & dédommage du fenti- 
ment pénible que le fpedacle d'un dé- 
fert aride a fait éprouver. Enfin il s'at- 
tachera à tous les accidens propres è 

Mi 
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recevoir , de fes foins & de fon goût , tut 
caractère plus marqué & des effets plu» 
reffentis. 

Les eaux jouent-elles un rôle parmi le* 
rochers ? il leur donnera un mouveraenc 
^ analogue à la fcène. Si elle eft majeC 
tueufe, elles couleront fans vîteffe, nî 
lenteur , mais en grand volume. Il pré^ 
férera à de petites chûtes multipliéesf 
une cafcade unique plus impofante & 
plus digne du lieu, Eft - elle fauvage ? 
il féparera fes eaux en pedts ruiffeaux; 
U les fera marcher d un mouvement- 
inégale , comme par fecouffes ; il les 
conduira par des détours brufques & 
îrréguliers ; dans leurs cours , elles s'é- 
panchçront pour former des i^jrais cou-* 
verts de joncs & de plantes aquadques 
qui donnent au fite un air d*abandon» 
Pour Iç genre merveilleux ou terrible, 
il feraforqr les eaux avec véhémencç des 
fentes des rochers ; elles tomberont en 
chûtes précipitées & mouffeufes i tU 
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îes rouleront en torrens impétueux & 
bniyans ; & leurs mugiflemens , répé- 
tées par les échos ^ rendront les afpeâs 
plus affreux & le fite plus extraordi-» 
naire. 

" Fortifier , corriger ^ voilà donc à 
quoi fe réduiront à-peu-près lés opéra^ 
rions de TArtifte fur les rochers. Ces 
moyens ^ qui ne font pas toujours au*> 
defTus de fes forces , lui procureront des 
beautés mâles & des effets vigoureux 
qu^envain il eût effayé d'obtenir en vou- 
lant les créer. 

Que fi cependant , après de mûres 
réflexions^ des reffources faciles le dé^ 
termînoient à jetter , dans quelques 
fcènes de Ci Jardins , un affemblage de 
rochers, pour en fortifier le cara£lere\8c 
lui donner plus d'expreffion , il n'oubliera 
pas que le terrein doit avoir de l'inégalité 
dans fes mouvemens , & même de la du- 
reté; que les arbres, les arbuftes & les 
plantes ne peuvent être que de Tefpece 



ttHS THÉORIE 
^e ceux qui croiffent communément dan^ 
les lieux arides ; & qu'enfin le iite &: le 
local veulent être cfilpôfés de manière à 
faire douter fi Tabifence des rochers n'eft 
]pas un oubli de la Nature. Une légère 
expérience lui aura appris qu'il n'obtien- 
dra jamais qu'une imitation imparfaite, 
en employant toute forte de pierres , 
quand même par leur fingularité elle$ 
fembleroient fe prêter à fes vues , fuf- 
fent-elles taillées fit arrangées par le plus 
habile Sculpteur; ôc qu'il ne parviendra' 
jamais à produire un effet vrai^ qu*en 
tranfportant de véritables rochers , diC 
tribués dans le même ordre que la Nature 
les lui a ofierts dans les lieux d'où il les 
a tirés. 

A ces précautions il joindra celle de lesf 
alTembler avec âffez d'art^ pour qu'ils pré^ 
fentent des blocs d'une grande dîmén- 
fion ; & c'efUà un des grands moyensf 
d'éloigner toute idée de fadice : idée que 
cegenre de fabrique doit fur-tout crain* 
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îâre de faire naître^ parce qu'elle détruit 
je preftige. Il aura foin encore d'airteiief 
cette fcène par des préparations qui Tan-» 
noncent naturellement j une tranfidoii 
iùbite^ & des alentours d un genre diC 
parate auroient Tair d'un contrafte feit à 
la main. Bref, à force d*art il retrouvera 
la Nature. 

Ce qui rend les tochers fi peu traita* 
blés , c'eft qu'ils ne doivent jamais paroi* 
tre une fabrication ni par leur arrange^ 
ment, ràparla place qu'ils occupent; 
c'eft la difficulté des moyens qui, nefu5 
fîfant pas toujours à la grandeur des ei& 
fets, & ne pouvant atteindre aune Ulu- 
fion parfaite , n^en font fouvent qu'un ac- 
cident pitoyable & quelquefois rifible. 

Au goût qui donne de la grâce , au 
fentiment qui répand de l'intérêt il faut 
encore ^ocîer les reffources du génie 
qui facilitent les entreprifes les plus har- 
dies & l'adrefle qui les fait exécuter avec 
fuccès. L'heureux Artifte qui réunit tous 
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ces talens ^ celui dont ils dirigent lé 
crayon , marchant d'un pas afluré^^ déter^ 
mine d'un coup d'oeil le rapport de cha-^ 
que partie au tout & entr'elles ; il allie les 
grands effets & les pedts objets ; il ima« 
gine des oppofîdons Taillantes ; il connoit 
leslisdfons délicates & bien ménagées; 
il emploie avec fuccès les contraftes les 
plus frappans^ fans craindre les contre^ 
iens ; il ne facrifie jamais les beautés d'en- 
femble à ceÛes de détail; en un mot ^ il 
met chaque chofe à fa place & dans fk 
jufte proportion^ & arrive toujours à fon 
but par la voie la plus courte & les 
moyens les plus fimples. 




DES JARDINS. i8p 

C H A P I T R E XL 

Dts Bunmens. 

V-iE neft pafe de la conftruQîoil qu'il 
s'agit ici ; elle eft là fcience de T Airchi- 
teâe : ce n'eft pas pofitivement de la dé- 
coration qui en eft Tart. J'envifagerai les 
bâtimens par leur expreffiori & leur ca- 
raûere. Mon projet eft de confidérer 
ceux de la campagne , dans leur affocia- 
tîon avec les objets de la Nature j d'exa- 
miner TefFet qu'ils produifent dans un 
payfage , dans un Jardin ; enfin ce qu'ils 
ajoutent à'une fcène. 

La convenance en Archite£hire eft 
une partie fine & délicate qui tient au 
fentiment, & qui s'acquiert moins par 
l'étude des règles que par une profondé 
connoiflance des mœurs , des ufages du 
fiecle & çî^ pays où l'on vit ; ( i ) elle 

(i) La convenance en Architc^rc cftconjme 
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h'eft pâ8 tout-à-fait la même à la dati» ' 
J)agne & à la ville. Dans celle-ci cha- 
que efpecé de bâtimônt si bien fon ca-» 
taâere propre , mais elle compofe un 
tout indépendant & fans influence fur 
ce qui Tavoifine ; les habitations fe 
touchent, 6c cependant s'ifolent par la 



la bîenfeance dans les vctcmens & les manières j 
^*cft une convention générale que l*ufage nous ap- 
prend. Les formes de rArchiteâuxe n ont rien par 
elles -même§ qui déterminent cette conrenance* 
piiifqu elles font de pure invention. Soumifés à un 
goût local > livrées à des combinaifon^ arbitraires > 
<Ilcs ont varié de ficelé à fiecle^ de pays à pays; 
de climat à climat , à raifon des mœurs , de^ 
ufagcs des nations qui varient elles-mêmes fans 
ceffe , & n'ont eu de bornes que celles dé la fo • 
lidité i onfè.convaînct!a encore mieux de cette vé^ 
tité f û Ton jette let yeux Giï les anciens monumens, 
fiir le genre que chaque nation a adopté & fur les 
viciffitudcs que cet art a éprouvées dans tous les 
temps & dans tous les lieux. Ceift encore là ce qui 
doit le diflinguer de celui des Jardins qui , troU-^' 
vaut fon type dans la Nature , auroit dû être dans 
tous l|bs pays gc dans tous les fiççles invariabis 
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<iiâréTence de leur proportion ôc de leur 
décoradoa. A Texcepaon de l'aligne-^ 
ment^ auquel la voie publique les ibu^ 
met 5 rordonnance des façades^ leur 
étendue ^ leur hauteur dépendent abfo-* 
lument de Tétat^ des befbins^ des moyeng 
des propriétaires &di^ goût de celui qui 
les dirige : & c'eft le parfait accord de 
la décoradon & du bâtiment avec fa def^ 
tbadon qui en fait la convenance. Cet 
aflemblage de conftruâion de différent 
genres & de toute efpece conftîtue la 
ville y fie lui donne beaucoup d'agré*^ 
ment. Sans ccttt variété , elle reffem-f 
blerôit moins à une ville qu'à un bâd^ 
ment immenfe & unique ; & quelque 
belle qu'en fut la décoradon y fa monor 
tonie la rendroît trifle & ennuyeufe. 
Cette uniformité feroit d'ailleurs impra- 
ticable; la différence d'état, de fortune 
& de rang de fes habitans , 1^ monu-i 
«nens élevés à fa gloire ou pour foti ud« 
jité ^ les conft wâions qu'exigent lea ac< 
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cidens de fa (îtuanon diverfifîent nécelf 
iairementlaforme^ la difpofitîon, reten- 
due^ le caraôere de fes bâdmens^ &;. 
donnent à chaque quarder fa phyftono^ 
mie. Ici ce font des quais j là des places^ 
par-tout de grandes & larges rues croî* 
fées par de plus petites & de plus étroî-r 
tes y où les édifices les plus fomptueûç 
& les plus élégans font placés fans inter^ 
raédiaire à côté des maifons les plus (im^ 
jples & les plus ordinaires. 

Mais à la campagne , la plupart des 
bâdmens font communément à de gran- 
des jdiftances ; ils ont^ outre leur ca« 
radere propre , un rapport avec le fite 
qui les environne , & une influence qui 
s'étend quelquefois très-loin. C'eft par- 
ticulièrement cette relarioii du caradere. 
au fite que j'appelle convenance dans Tart 
des Jardins. Quand je Taurai fait con- 
noître , quand j'aurai traité de la fitua^, 
don qui convient à chaque efpece de bâ*^ 
^eos^de leur Ciiraétere^ de iieur forme 
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lètdëlèur mafre,aîhfî que du ftyle, d 
lia teinte qui les riîettra d'accord avec le 
payfage, dans lequel ils figurent , j'aurdi 
Rempli mk tâche ; telle de rArchîte£le 
fera d*eri diriger l'exécution jîour la fd- 
lidité , d'en diftHbuer l'intérieur pour J'à- 
gf-émértt & la commodité , & de leur 
donner extérieurement rexpreffioh que 
le Jardinier en attend , pour le charme 
& la vérité de fes tableaux : objet im- 
portant qui le forcera fouvent à facrifîer 
les détails à l'enfenible & les règles pr^- 
ciies aux effets. 

Les bâtimens , envifagés foiis ce point 
dé vue , font ce que dans la Peinture oa 
nommt fabrique : exprefîion dont je me 
fervirài , pour défigner tous les bâtimens 
d'effet & toutes lés cônftruclions quef 
Imduflrie humaine ajoute à la Nature^ 
pour rembelliffement des Jardins; ficfï^ 
comme tels, l'Architéaure s'en emparé^ 
ce fera une nouvelle branche ajoutée à 
cet art précieux qui fup^fe déjà tant dç^ 

N 
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connoiflances & de goût , 6c dont Ici 
produâions font aufli adnûrables quefon 
objet eft udle. 

De ce que les conftruâions font IW 
vrage des hommes , il réfiilte qu^elles 
ne doivent être qu'un objet acceflbîie 
dans le payfage ; de ce qu^elles ne font 
pas celui de la Nature ^ (i) elles fuppo* 



(i) Quoi qû*cn aient dit tous les Auteurs qui ont 
écrit fur Torigiae de T Architeâure > je ne peniè pas 
que ce bel Art ait trouvé fes modèles dans la Na- 
ture. Ils ont répété les uns après les autres que les 
colonnes avoient pris naiflamTe des tfoncs d'ar- 
bres qui formoient les points d'appui dans les bâ- 
timens jadis conftruits en bois 5 que Tentablemcnt, 
qui les furmontc , n'étoit que le poitrail qui fervoit 
à foutenir les folives du plancher i qut le fronton 
repréfèntoit Tégout du tait. De-là ils ont conclu 
que TArchiteôure étoit fondée fur la Nature 5 mais 
où ont-ils vu qu'elle eut deftiné les troncs d'ar- 
bres à porter autre cholè que leurs branches, leurs 
fruits & leurs feuilles? qu'elle les eût fournis à re- 
cevoir les abouts d'une pièce deboiséquarrie?La 
première cabane , toute 'fimple , toute grofïîere 
qu'elle étoit fut certainement le fruit de Tindulhie 
6c du raifonnement & non une içcûtation de la Na?, 



fent Un but & une intention : ce but 
& cetîQ intention doivent fe mani- 
fefter au premier doup d'oeil par la 
forme (bus laquelle elles ft préfentent^ 
& par là place qu*elles,oecupent. Gom* 
n\Q fabriques , elles ornent une perfpec- 
tive ; mais , comme convenance , elles 
ajoutent au caraéiere & à FefFet d une 
fcèneé Lfes bâdmens , pour n'être qu*ac-i 
ceflbires au payfage, contribuent *à dé* 
terminer fon expreflion^ dans beaucoup 
de çirconftances. 

En effet , voulez-vous qu'un pàyrage 
paroiffe vivant ? voiis y parviendrez pai* 
des bâtimèns d'habitation. Voulez-vous 
f endi?e plus folitaire un lieu qui Teft déjà ? 
placez dans l'endroit le plus écarté , un 
bâtiment qui annoncé la retraite ou IV 
bândon* Le plus pedt pont défigne un 

ture. La feule conféquence raifonnablc qu'ils au- 
roicnt pu tirer de cette alTeftion , c*eft que l'Afthi- 
tcâure pcrfeâionnée, en employam là pierre , a ra- 
mené les formes primitives des bâçimens exçcuç^si 
en bois , & vcûU tout,* 
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paffage ^ malgré la rivière qui femble y 
mettre bbftacle ; & un fite , qui ntû 
que champêtre , acquerra Tattrait tou- 
chant de la fimplicité ruffique , par une 
humble chaumière. Cette influence des 
conftruâions, eft une dés connoiiTances 
de Tart des Jardins qui exige le plus de 
goût & de réflexion. 

Parcourez les campagnes y jettez les 
yeux fur un vafte payfage , examinez les 
divers bâtimens qui y font parfemés, 
vous leur trouverez une expreflSon qui 
leur eft propre , & un caradere qui en 
défigne Tobjet. A Textrémîté d'une val- 
lée, traverfée d'un ruifleau , fe préfènte 
un village, aflemblage de petits bâdmens 
Amples & peu élevés ; leurs toits de mê< 
me hauteur, ôc à peu près femblables, 
puent entre les arbres des Jardins, dont 
;chaque maifon eft pourvue : la feule 
églife, placée au centre, fe détache & 
offre un bâtiment confidérable pyramide 
'par le clocher* 
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A travers les arbres inégaux d un bois 
négligé qui borde une prairie , l'on en- 
trevoit à peine quelques toits de chaume; 
c'eft un petit nombre dé cabanes éparfes 
qui forment un hameau. Cos ruftiques 
habitations, placées chacune au milieu 
d'un verger agrefte entouré dé haies fit 
de fimples palis, font (î peu apperçues> 
qu'elles ne détruifent pas lecaràûere 
Iblitaire d'un fite fi champêtre ; & fans 
quelques petits champs cultivés , Ikns 
quelques troupeaux répandus dans la 
prairie & les fons aigres de la cQrnemuïe 
de berger , on ne fe douteroit pas qu'il 
fût habité. • : 

Sur le penchant d'une colline eft un 
antique château ; fon afpeél a je ne fais 
quoi d'impofant quji le^fait reconnoître 
polir le manoir feigneurîal. Il eft envi*» 
ronné de grands arbres, au-deflus def- 
quels dominent encore leifake des comi- 
Jbl^ & les girouettes des tours qui te 
flanquent ; fa gotique décoration , li 

Ni 
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folidité de fa conftruéiion , la teinte qxi^ 
le temps lui a imprimé lui donnent de 
la nobieffe , &c annoncent Tancienneté 
de celle du maître à qui il ^appartient. 

Au centre de ces vaftès cultures^ voyeaj 
ce grouppede bâtîmens dç diverfes for- 
mes & de dhrerfes hauteurs ^ c'eft une, 
groffe ferme ; elle eft entourée d'enclos 
au milieu defquels on voit fes granges 
& le manoir plus apparent , Imégalité 
des toits , la pointe ronde & aiguë des 
celui du colombier qui les domine , mê-? 
lés au5t tyjeules de bled j tout cet enfem-i 
ble préfçnte un effet champêtre & tout 
à-la-fois pittorefque : des hommes labo^ 
rieux & des animaux utiles la peuplent. 
Ses environs cultivés , par leurs foins 
vigilans , en leur procurant les folidea 
rîcheffes ^ les biens de la te^rre, lui don« 
nent un air de. vie, & fur-tout d*abonr 
dance que n*ont ni le fafte , ni le luxe, 
qui ne fuppofent pas toujours Tdk 
lànçe* ' ^ '* 
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D un côté tout oppofé, les yeux font 
attiras par Téclat d'une couverture d'ar- 
dbifes ; c*eft celle de la maifon d*un par- 
venu. Un avant-corps , couronné d'un 
fronton porté fur des colonnes , marque 
le milieu de la fa<jade ; la blancheur de 
fon enduit, les vafes , les ftatues , les 
murs de terrafle , les jets-d'eau frappent 
les regards plus qu'ils ne les récréent. 
Elle paroît ifolée, parce que fon avenue 
en ligne droite, fes cours & avant-cours, 
fès arbres taillés , fon partere fymmé- 
trique & fans verdure , fes allées ratifiées 
tranchent & la détachent du payfage qui 
Fenvironne : cet aflemblage fec & dif^ 
cordant qui ne flatte ni n'intéreffe eft 
une de ces produ£lions de l'orgueuilleufe 
opulence , aufli éloignée des beautés de 
la Nature & des grâces champêtres , que 
celles-ci font étrangères au propriétaire 
qui vient de temps-en-temps y traîner font 
ennui. / 

Tournez vos regards (ur ce charmant 
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vallon ; contemplez fes douces pentÇSj^ 
fy. le tapis verd & uni qui les recouvrei 
gdmirez Içs belles mafles d arbFes iiigén 
niçufcment grquppés qui rçnibelliffentf 
Un pavillon d'une architefture élégante^j 
que couronne une baluftrade^ ne iè) 
laiffe voir qu'en partiç i enveloppé dOi 
tout côté , la fraîcheur de fon qnduitj 
brille d'un plus grand éçlat^ Des arbresi 
fmguliers & rares & des arbuftes à fleursj^ 
forment au tour dç lui de çharmans boi 
cages ; ils font traverfés par un ruiffeaii 
qui^ dajis fes flexibles détours, par oîtji 
ç'échappe & reparoît encore , & fe jettq 
enfin dans un petit lac entouré d unq 
peloufe ombragée de grands arbres, 
avec lefquels fe mêlent les mâts , les} 
voiles, les ba.nderoles 4^ barques lége-: 
res qui voguent fur fa trapquUle furface^ 
Quelques fabriques, de fqrme élég^nt^ 
Ôç heureuf^ent placées <j afylçs fora-t 
bres & myftérieux , deftînés au repos j 
^çheyerit d'orner fes jardins de çftt^ 



_ \ 
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ïigréable maifon dç plaifancç que le goût 
s'eft plu à parer de tout ce que Tart a 
de plus délicat & la Nature de plus vq-* 
Ifiptueux, 

. Au pied d*une côte aride & efcarpée , 
parfemée de bruyères & des rochers , 
Qft une ufîne dont les eaux favorifent 
l'exploitation ; quelques plantations d'ar^ 
très deftinés à Tagrément , fruits des 
foins du maître, fe font d'autant plus re-« 
marquer, que nulle part le fol n'en pro-» 
duit. La néceffité des chûtes Fa placée 
dans une de ces pofitions triftes & fau-^* 
vages qui , fans elle , n'euffent jamais 
été habitées, La fumée des fourneaux , 
le fîfflement des roues , le bruit desjeaux 
qui las mettent en mouvement , celui des 
îBachînes , auxquelles elles le communî-. 
quent, rendent fa fituation encore plus 
fmguUere & plus bizarre. 

Peu loin de là, fur un flte auffi foK-. 
t^pe , mais plus aimable, on rencontre 
linù ^labitadpn champêtrç. Un fenti«^ 
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entre deux haies non alignées , éntré^ 
mêlées de quelques arbres ététés & 
noueux , parce qu'ils font fouvent émon- 
dés, lui fert d'avenue. Il eft couvert d'un 
gazon fin, journellement pâturé par les 
beftiaux commenfaux de la chaumière. 
Le manoir eft fitué au bord d une prairie 
plantée d'arbres fruitiers que des pam- 
pres entrelacent ; une fontaine d'eau 
vive & limpide fuit en ruiffeau , la tra- 
verfe & l'arrofe. Des fautes & des aunes 
marquent fes libres contours; quelques- 
unes de leurs racines n'embarraflerit fon 
cours , que pour exciter un léger mur- 
mure. Les modeftes bâtimens , tapiffés 
par le lierre , égayés par la vigne vierge 
qui verdiffent fes murs , font garanœ 
des ardeurs du midi, par un gros noyer; 
fon feuillage domine les toits : fon om- 
bre fert d'abri aux oifeaux de la baffe- 
cour, dont le chant & le mouvement 
animent les alentours de l'habitation , 
mais n*en troublent jamais la tranquillité» 
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ftfyle champêtre , féjour de ririnocence ! 
quel eft celui qui n'a pas quelquefois en- 
vié tes douceurs , & à qui Vafpeâ: d une 
retraite fi fimple & fi paifible n'arracha: 
jamaisunfoupir f 

Voilà quels font le$ principaux ma- 
noirs de la campagne , lés fites qui leur 
conviennent , & ceux qui conféquem- 
ment méritent, comme tels, rattçntîon 
du Jardinier. ( i ) En examinant kur 
éfïet, il acquerra la connoiflance de leur 
rapport avec les fcènes , dans lefquelles 
ils font placés, & celle du caraâere pro- 
pre à chaque efpece. Cette étude lui ap-- 
prendra à éviter les coatre-fens dans Tap-r 
plication qu'il en fera ; il ne conftruira 
pas une chaumière , où il faut une mai- 
fon de plaifance ; un hôtel où doit fi- 
gurer un château ; ii ne placera pas une 



(i) On fe doute bien quede tous ceux que je viens 
4e Êdrc paflcr en revue , f en exclus le Jardiiî fym- 
pi^tri<|ue, 
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ruine dans le. Jardin ; un Kiofque dans la 
firme s une maifon bourgeoife dans le 
parc i un palais dans le pays , ni un pa- 
villon à l'italienne dans un fite ruftique 
& fauvage. Il apprendra encore à lier 
les fabriques aux objets de la Nature; 
elles font d un genre fi différent des ma- 
tériaux qui compofent un payfage , qu'il 
faut bien de Tart & du goût , pour les 
leuraffocier. (i) 

Avant d'affeoir le manoir , il aura déjà 
arrêté ce premier objet de convenance, 
il aura même projeté les principales dit 
tribudons de fes Jardins, pour le mettre 



(i) L'art de FArchiteÔure diffère tellement de 
celui des Jardins , que cç n'^ft que Thabitiude & 
la néceffité qui nous font fupportcr le mélange deç 
bâtimens dans les tableaux (le la Nature > & que 
toute conftruâion, qui n'à*pas le befoin pour excufe 
eft défeâueufe. Voilà pourquoi les efcaliers , les 
rampes , les murs deftinés à foutenir les terres , i 
contenir les eaux, à renfermer les terreihs 'répugnent 
g fort^à Tœil & au goût-,, & paroiffent fi dd^tec:é$ 
dans un payfage.. 
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dans une pofition favorable , pour êtrô 
dn état d'en fixer k maffe relativement 
à rétendue du fite qu'il lui deftine. Le 
développement du bâtiment eft-il trop 
grand ? il la reflerf e & la rétrécit ; ne 
Teft-il pas affez ? il la fait paroître vague 
& nue* 

Que fi les befoîns du propriétaire exî- 
geoient des bâtimens d'un volume plus 
confidérable que le fite ne peut le com- 
porter y il fe gardera bien , pour obvier 
à cet inconvénient , d'entaffer étage fiif 
étage^ Cet ufage pratiqué à la ville , où 
le terrein eft rare & précieux , où il faut 
avoir en hauteur ce qui manque en fu- 
perfide , eft non-feulement inudlé & dé- 
placé à la campagne , mais produit en-^ 
core TefFet le plus déplaifant pour TaC 
peâ ; il eft de plus un obftacle à la 
jouiffance , parce qu'il met les. Jardins 
à une diftance confidérable. On eft peu 
tenté de fortir , Ton va rarement fe pro- 
mener , quand Tappartement de fôciété 
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eft au premier étagCi Y a-t-il un efcalief 
à franchir ? on h^fite ; c'eft une forte dd 
barrière qui arrêté. 

J'aimerois mieux divîfer les bâtimens^ 
détacher du mànôir ceux qui ne lui font 
qu'acceflbires ; je les cacherois par des 
plantations , & ne laîfTprois en ëvidencd 
que la màfle qui ferôit eit proportion 
avec le tableau 'dont elle fait partie. 
Pourquoi les baiiïs , par exemple , ne 
feroient-ils pas un objet à part qui au- 
f oit fon Jardin , fon fite particfulier ? ce 
qui vaudroit mieux que de les placer dans 
des ba$ humides , mal-fàîns & Êms vue, 
comme on y eft fouvent forcé j lorfqu'on 
accumule tout fous le.même toit, & que 
l'on veut avoir tout fous fa: main. Eft-il 
nécefTaire que la chapelle , les écuries^ 
foient immédiatement liés à rhabitarion? 
je penfe au contraire que cetœ maniéré 
de fépàrer les bâtîmens de dépendance 
en plufieurs corps de logis , peut fournir 
d'agréables accidens dans la compoû- 



\ 
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tîon , & qu'elle a fon avantage dans 
beaucoup de circonûances ; ne fût* ce 
que pour faciliter les diftributions inté- 
rieiires , & pour écarter des hôtes ce 
que certaines parties du fervice ont d'in^ 
commode & d'importun. Qu'y a -t» il 
d'ailleurs de plus fec, de plus auftere, 
de pluà éloigné des grâces champêtres 
que ce luxe de bâtimens , que ces fat 
tueufes conftrudîons , & cet amas énor* 
me de pierres raffemblées en un tas ? (i) 



(i) Quand un riche Citadin acheté une poiTefr 
fion à la campagne, on croiroit qu il recherche la 
liberté , la tranquillité , &: que fon but eft de s'y 
livrer à des exercices amufans autant que fàlutai- 
taires , de jouir de la pureté de fair , du fpeélacle 
de la Nature & de lui-même 5 q\ie conféquemment 
fcs Jardins font Tobjet important dont il va d*abord 
s'occuper 5 mais non : ce qui rintérefle, ce qui fixe 
fon premier & prefque fon unique foin , c'eft fon 
habitation. Il entaffe gierres fur pierres 5 il en dé- 
core fes environs , fes cours , fès avant-cours ; il en 
enferme fes eaux, il en entoure fes terres. A voir 
tant d'ouvriers , tant de matériaux , on diroit qu'il 
veut bâtir une cité. La maiibn n'eft jamais aiTea 



468 THÉORIE 

Après avoir fixé la maffe du minàk) 
il fai^t eti déterminer la fituatipti ; maià 
quelle fera fa pofitîon f le placérà-t-od 
à mi -côté , (ur la hauteur ou dans uA 
fond ? fon fol fera-t-il de niveau ou eft 
pente ? préférera-t-on ce qù'oii appelle 



grande y allez volumineuref extérieurement > dans 
rintcricur rien n'eft épargné pour les embelliflc- 
Aiens,,rièn n'eft afTez béau> aflez riche , aâèz écb* 
tant : il y porte le? luxe avec rembarras de la ville: 
il y veut ju{qu aux aifes de la molefle. Plus flatte 
de fès bâtimens, où il ne dcvroirfê renfermer quî 
regret, que de fes Jardins, fon véritable fëjoûr ,il 
ne parle que de (on fallorn doré , ic (es meublés 
fomptueux $ il montre tés bains de marbre , fa 
belle diftributiôn 5 il vante fes grands murs de ter 
rafle, ceux de (es vaftesfo(rés. Que s*e'nfuit-il de 
tant de (tiperfluité, de tant de dépen(ès ? qu*il cïi 
eft bientôt las; que > fans la table , le jeu, que (ans 
la nombreuse compagnie qu'il a grand foin d'y 
raflTembler, il ft*y refterôit pas' vingt-quatre heures 
fans périr d'ennui : cela doit être ain(ï. Ayons à la 
campagne une petite maifon , c*étoit Tavis & k 
goût de Socrate ; rendons-la propre & commode, 
mais procurons-nous un grand Jardin agréaMé& 
nant>& nçus jouirons. - 

une 
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uAt belle vue, c*eft-à-dire, une vue 
4tendué à un afped borné? Qu'on me 
permette de m'arrèter un moment fur 
.cette partie fi intéreffante de Fart dès 
Jardins ; la matière eft neuve, & la dift 
cution ici ne fera pas déplacée* 

Deux confidérations effentielks doi- 
vent fervîr de guide dans la pofition du 
manoir ; Tafpeû & le mouvement du 
terreîn. L*un a pour but de procurer un 
inarcher facile 6c des promenades enga-^ 
géantes j Tautre de préfentér un enfem-» 
fele qui plaifc aii premier coup-d*oeil , & 
ijui cependant iritéreffe toujours. J*en 
ajouterai une troifiéme : la falubrité. La 
réunion de ces trois conditions forme 
ce que j'appelle une fituatîpn agréable» 
' Je né voudrois pas fous ma maifofi 
»ne vue très -étendue, quelque belle 
qu'elle fût ; une telle perfpe6live étonne, 
enchante d'abord, mais elle perd bien- 
tôt fon prix : le charme diminue , s*é- 
Ifanôuit même tout-à-fait pour qui Vg 

Q 
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toujours fous les yeiix. Tel éft l'effetî 
confiant du iendment d'admiration^ dé 
ilirprife^ qu'il na que le premier mo-» 
ment pour lui & ne revient plus ; & que 
plus fon împreflioh eft vive, n^oins elle 
eft durable. Si cette vafte peripeâivè 
réunit une grande quantité d'objets, elle 
fadgue ; ils font fi éloignés , fi mêlés ^ 
il confus , qu'on les diftingue à peine i 
aucun n'attache & n'intéreffe. Si elle 
en a peu, elle eft vague ; l'œil regarde^ 
fans voir , & ne fait où fe repofer. 

Une vue étendue, n'ayant pour elle 
qaela fiirprife du premier moment ,^ra 
donc mal placée au devant du manoir, 
d'où l'habitude de la voir à toute heure 
la rend infipîde ou nulle , & d'où elle 
peut être même fadguànte. Admettons 
|)our un inftant qu'elle foit la plu;s belle 
de toutes celles que les différentes po* 
iidôns du Jardin peuvent ofirir ; dénué 
àeçc puiffant attrait, Je Jardin fera né^ 
gligé i car n; ayant nen d'aufli intereffaqii 
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à préfenter , quiroit-on y chercher ?j 
Mais fî les grandes perfpedives , les 
grandes découvertes font d^autant plus 
agréables, qu'on les voit^oins fouyent 
& moins longtemps ; s^il eft un art .de 
les rendre plus piquantes, par la maniera 
dont elles fe préfentent , par la furprife. 
qu'elles excitent , par les contraires qui 
les font valoir î fi Tattraitde lacuriofîté; 
engage à lés aller chercher ; (j elles font, 
le motif d'une promenade , le but d'une. 
courfe & le dédommagement de la lé-^ 
gère fatigue qu'elles auront donnée, it 
eft donc à propos de les éloigner de la 
maifon , d'où elles perdroient tous ces 
avantages. Voilà mes raifons pour éloi-j 
gner du manoir les vues trop yaftes* J^ 
cholOrois encore moins une vue fauvagô 
& aride ; elle eft trîfte & affligeante. Et 
î'évîterois fur-tout de placer le manoiç 
fur un fol aquatique , près d'un marais, 
dont les eaux ftagnantes feroient fu- 
jettes à fe croupir; cet afpeâ: eft auflî 

Qa 
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dégoûtant que h fituatîon eft înfalubre. 
Je préférerois une vue familière , dont 
les principaux objets feroient à ma por- 
tée , dont Tenfemble agréable & riant 
parût par fa nïédiocre étendue faire par- 
tie de mon patrimoine , à moins que 
mon Jardin ne fût un pays. Cet air de 
propriété feroit un intérêt de plus ajouté 
à ma jouiffance. Je voudrôîs un àfpeft 
qui m^offrît Tefpoir d une promenade 
engageante, par la difpofmon du ter- 
ïein en pente douce près du manoir. 
S*il monte avec trop de rapidité , la vue 
feipa peu agréable & fans variété , le 
çiarcher fera fatiguant ; defcend-il pré- 
cipitamment, il aura le même inconvé^ 
«dent: rœîl d'ailleurs ne fiiit point une 
fente- trop rapide ; il faute par-deffus , 
va chercher au-delà les objets qui font 
à fit hauteur , & riritervalle n*eft plus 
qu'un creux perdu pour lui. Je ne îiie 
prîveroîs pas dans certaines circonftances 
û'vux lointain , cet accident en procu? 
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virant de Fair & un plus grand ciel, 
. termineroit agréablement la perfpeâ:iv€, 
feroit valoir les devans , & rendroit la li- 
mite incertaine^ fans être vague. Si un 
tel lite n'excite ni admiration, ni fiir- 
prife , il récrée , il intéreffe & ne lafle 
. jaipais j il î^ttjiche par fon enfemble , par 
£%s détails & les charmes de la Vi^ 
riété. 

Au furplus , chaquç efpece de Jardin 
doit avoir fon caraâere particulier , & 
la perfpedive du manoir doit être dif^ 
féreme. Pour le pays, il faut une vue 
étendue , mais meublée d objets qui en 
déterminent la cara£l:ere , & enrichie 
d'effets pittorefques & variés : fon fîfe 
donné par la Nature & la difpofition du 
tôrrein ne fe fak pas , on le choifit. Pour 
^iè parc , les, points-de-vue feront moîns^ 
éloignés, le fite fera moins vaûe ; mais 
il préfetttera un heureux affemblage de 
grandeis parties toutes içorrêfpondântes 
au château. Cette correfpohdance aj;* 



I 
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T:jionce la propriété, un des caraâeretf 
qui lui eft effendel , ainfî qu'à tous les 

'Jardins, (i) Eft-ce le Jardin proprement 
dit? fon tableau fera plus rapproché âc 
totalement pris fur lui-même, parce qu'il 
jie fe lie que rarement avec les objets 
4çxtérieurs ; il n'exige qu'une médiocre 

^iétendue : auifi fe plie-t-il aifément aux 
formes qu*on veut lui donner. Son genre 
èc fon caraâ;ere dépendent prefqu'en- 
derement du Compofîteur ; il peut eii 

' créer tous les effets. Il peut Torner de 
tous les embelliffemens dont la corn- 

'tinaifon biçn entendue des bois agréa- 



{%) Il eft bon de fe reffouvenii: que le manoir 

du pays 4oit avoir dans la partie , où it eft placé» 

un Jardin particulier d'un çaradère qui hii Wt 

. analogue > majs ce Jardin , qui n eft qu une trè$- 

petite partie de renfemble général » doitconçourir 

■comme le rçftc à fermer un toutj,"finon par foh 

'.uniformité du moins par fon indeorité. Ce n «ft 

Î)a$ que le manoir ne puiffe faire auffi du pays 
on feul Jardin ; alors il aflujettii; fon caraâQrç au 
ton générait . 
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|>Ies^ des pelouses unies y des eaux trar^ 
quilles , affodés à des pentes peu tour- 
mentées font fufcéptibles. Quant à la 
firme y fa vue n'aura pas de borne fixe; 
ion verger , fes enclos & le genre de fes 
cultures lui procureront un ftte toujours 
Mitéreflant , ôc formeront fes fcènes 
principales : les autres objets qui entre*» 
ront dans le tableau , s'ils font arialo*, 
:gues au genre , feront un agrément dont 
elle, fera fon profit , mais qu'elle ne re- 
cherchera pas comme néceffaires. 
. Il eft rare que le manoir foît bien fi- 
tué fur une hauteur; des pentes dures 
jÔc peu praticables rendent les promet 
nades fatiguantes & le marcher incom- 
mode : une vue vague & plongeante ne 
donne j^amaîs une perfpeâive aimable^ 
Pans\une telle poiition , Ton fera privé 
des eaux qui fe trouvent plus commu-^ 
nément dans les vallées ; les bois , vus 
de haut en bas, n'offrent pas un auffi 
beau fpeftacle que vus de bas en haut^ 

04 
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& le bâtiment^ comme objet d^alpe^ 
paroîtra ifolé & détaché du payfega 
S'il eft un manoir , à qui une pareille ft 
tuation puiflTe convenir, ç'eftquelque^ 
fois celui du pays fauvage ; pourvu néaft^ 
moins qu'elle ne le pive pas des pro* 
menades ; qu'elle ne le fépîire pas tr<^ 
des eaux, des bois qui rendent une ha- 
bitation agréable, & dont le trop gtand 
éloignement ne feroit que feiblemenç 
compenfé par là plus vafte perfpeâive* 
La fîtuadon du manoir , au milieu dd 
]a plaitie', eft encore plus défavanta- 
geufç.,Une grande plaine n'offre qu'une 
froide égalité , qu'une confiante mono* 
tonie ôc.un horizon fans grâce & iàtii 
variété. C'eft une étendue immenfe, & 
d'unçôyp-d'œil on l'embrafTe. Tous les 
acçidens , tous les détails font perdus j 
parce ^ue le plus petit obftacle les ca-^ 
che & obftruci de grandes furfaces. Si 
elle a des :eaux , elles font ftagtiantes ; on 
jie ks voit <|u'auGMit qu'elles font vaflei 
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^tapprochées; J*éviterai donc la plaine 
pour rétabliffcmcnt du parc & pour la 
pofition du château. Je la fuirai décidé* 
ment pour l^pays ; celui-ci ne fe^ plaît 
que dans les afpeâs variés , dans les 
grands mouvemens du terrein , d*oii fe 
tirent les beaux effets de la Nature* Le 
Jardin même 6c fa maifon de plaifance, 
ny trouveroient que de foibles reffour- 
ces : \z ferme feule peut s'en accommo- 
der ; mais lun & Tautrs feroient privés 
de nombre d effets & d accidens , & ne 
8 y procureroient pas toutes les beautés^ 
dont ces deux efpeces de Jardins font 
fiifcepdble& 

Ainfî je ne rechercherois la plaine 
dans aucun cas pour la (ituation du ma^ 
noir & rétablMTementd'un Jardin, quel 
qu'il fut. Je "lui préférerois encore lé 
vallon le plus refferré & le' plus pro- 
fond; il préfënte au moins quelque* 
lyfi^flburces à TArtifte. Il a celle des eaux, 
celle d'une végétation vigoùreufes leï 
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cott^ qui renferment fournîffent des ac^ 
cidens de détail , & procurent fôiivttit 
xîes effets qui peuvent indemnifer dc$ 
agrëmens deia vue ; reflifés à de fembla* 
blés fituations. 

Les hauteurs , les plaines , les vallée* 
profondes 9 ayant toutes beaucoup plus 
d mconvéniens que d*avantages , c'eft 
aux (ituations à mi-côte & aux larges 
vallées qu'il faut donner la préférence; 
elles réunifient & offrent ea effet tout 
<ce qui compofe un beau payfage & d a* 
gréables perfpeftives. Là fe trouvent les 
eaux de toute efpece; là les côteauxfe 
combinent avec les vallons , les bois avec 
les prairies, & leur mélange donne riaif- 
iance auxaccidens les plus féduifans; 
les productions font très-variées , les 
pentes font très-douces:,:la marcher eft 
facile , & lair ni trop vif , ni trop 
épais , rend ces fituations: très^falubres. : 

Ce n'eft point aficï d!àvoir mis de k 
propôrdpo entre, h tûajSe du. bâtimeni^ 
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& retendue du Hte ^ c6 n'efl point aiTeis 
d*avoîr choifi unç place convenable , il 
faut encore que le^ caraâere , le ftyle-, 
la teinte du bâtîment> foient anale^es 
à la fcène & à Te^ece dp Jardin auquel 
on le deftine. 

^ Si c*eft le parc , il lui faut ui> château ; 
filais quelle fera fa forme f à quoi le dî^ 
tinguera-t-on des autres bâdmens h ion 
inflitution va nous l'apprendre. 

Le château tire fon origine de ceis 
temps malheureux de la féodaKtéou, 
dans un état de gueri-e^ perpétuelle, la 
force faifoit le droit. Un Seigneur, aflez 
puiffant pour attaquer , vouloit âuffi fe 
défendre contre les (brprifes de'fes pa* 
reîls. Il conftruîfoit une place forte pour 
£1 sûreté ; elle renfermbit de vaftes bâ- 
dmens-, pour fervir dç refuge à fes vaP 
* faux , & les mettre- à Fabri des încurfiônô 
fobites dé Tennemi. Il choififFoît fbiivent 
une hauteur inacceffible pour fofttieàr 
fpa (étâbli%ment ; ou ^ s'il 4toit obligé 
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<le Taffeoir dans des. lieux bas, il Taj-j 
fermôit au milieu des eaux. De-là ces; 
vaftes enceintes de murs épais fie élevés, 
ces immenfes fofTés , ces ponts-levis, ces 
tours à meurtrières , monumens de notre 
ancienne barbarie. 

Mais de nos jours tout eft changé* Un 
château n eft plus qu'un afyle champê- 
tre y où le maître va le délafler des Êtth 
gués deja ville, fie goûter en paix les 
douceurs de la retraite fie les agrémens 
de là campagne. Il ne lui refte de fon 
ancienne puifTance que des droits utiles 
& honorifiques , 6c la prééminence fiir i 
tout ce qui dépend de fa feigneurie. Ses 
vafTaûx ^ autrefois fes ferfs 5 ne font plus 
que fes cliens -fie fes protégés. Ah ! Ci 
jamais un goût perfonnel^ IViÊige ou 
d'autres moti& engageoient les Seigneurs 
à habiter plus long-temps leurs terres , 
ils acquerroîent une prééminence bien 
plus précieufç ; celle qu'on obtient en 
ûàfznt des heureux. La faine Thilofo* 
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phte.^ en répandant fa lumière , en éjpu- 
rant les mœurs > a rapproché Fhomme 
de Thomme , fans troubler Tordre hié- 
rarchique de la fociété. Mais c*eft Tha- 
hitude de vivre aux champs qui le rend 
compatiffant pour fes femblables ; il voit 
de plus près leurs befoins 6c leur ml^ 
fere, & ne les foulage pas envain : U 
jouit du bonheur qu'il leur procure : il 
va chercher ici le malheureux qu'à la 
vîïLc il repouffe ; & dans cette reladon 
de bienfaits & de reconnoifTance , le 
cœur y perpétuellement exercé, devient 
néceffairément humiain & fenfible. Je 
demande grâce pour cet écart , & je re- 
viens. C*eft la prééminence que le ftyle 
du château doit annoncer^ ôc qui fera 
fon caraftere effendeL II fuffira pour 
cela de lui conferver les tours qui le 
flanquent , les combles élevés, fa mâle 
& antique architeéhire ; mais on com- 
blera ces foffés peu falubres , on abbat^ 
ira ces triftes murs qui Tempriionnent,^ 
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on détruira ces ponts -lëvîs effrayanè/ 
iautiles aujourd'hui. C'eft par-là que le 
château confervera le carafliere de no- 
bleffe & de fuzerairieté qui doit le dif' 
dnguer;caraâere qui^ fous cette forme^ 
s'afFocie aux grâces champêtre^ bien 
mieux que fous ceUe que nous donnons 
à nos châteaux modernes^ 

Un bâtiment à plufîeurs étages, icf" 
miné par deux pavillons qu'une imper^ 
cepdble ûdllie & des corps de réfend 
détachent à peine , ou dont un maigre 
avant-corps , qui marque foiblement le 
milieu, eft fiirmonté d'un pedt fronton : 
ornement qui femble, par fon fréquent 
ufage^être devenu le figne caraâérifti- 
que des châteaux modernes ; quelque- 
fois des colonnes qui n'ajoutent nulle 
nôbleffe à l'édifice; le tout coëffé d'un 
comble brifé , bas & écrafé , percé de 
lucarnes qui le rapetiffent encore : te left 
le ftyle qui a remplacé celui des anciens 
châteaux. Il eft vrai qu'on y a fuppléé 



DES JARDINS. 225 

pair de longues & ennuyeufes avènueë* 
droites qui ont pour feule & éternelle 
perfpcâive le faftidieux fronton ; qu'on 
s'eft enfermé de grilles de fer au lieu de 
murs; qu'on s*eft entouré de cours , d'a- 
vant-cours , de parterres j genre de ma* 
gnificence qui n'appartient qu'aux palais 
& aux hôtels. Mais tous ces grands vu}^ 
des 5 au milieu defquelsfè perd le châ^ 
teau ^ d'autant plus admirés qu'ils font 
plus fpacieùx , outre qu'ils ne font juC 
tifîés ni par la néceflité y ni par l'agré- 
ment, ont de très-grands inconvéniens ; 
ils ifolent le manoir , l'éloignent , le fé- 
parent des promenades , & lui font une 
enceinte de fable & de pavé qui fatigue le$ 
yeux & les pieds. Heureux encore quand- 
les cours ne font pas enfermées de murs^ 
&de bâdmens ! auffi le maître & fa fo- 
ciété , ne poûvsmt fotûx d'aucun côté 
fans rencontrer un marcher rebutant, 
ïans être expofé aux ardeurs du foleil 
& aux injures de Tair, peu tentés d'àU-t 
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leurs de vifîter des Jardins , dont Tafpeâ 
eft fans attraits & d'une infîpide monoto* 
nie , paffent leur temps auxchamps com- 
me à la ville , c*eft-à-dire , renfermés fous 
des toits : ce n'étoit pas la peine de la 
quitter* 

. Laiffons jans les villes les palais , les 
hôtels & tout ce qui leur appartient; 
conftruifons des châteaux , des maifons 
de plaiiânce ^ des fermes à la campagne^ 
& ne confondons pas le ftyle imposant 
de la grandeur avec le ton faftuéux du 
luxe & de la richeffe. D'ailleurs cette 
forme des châteaux modernes ne leuf 
appartient pas exclufivement; devenue 
le modèle de toutes les maifons bâties 
à la campagne ^ elle confond le manoir 
feigneurial & celui du partîcylier. Et le 
publicain, qui aurfe: formé fon établifle» 
jjient danç une terre , le difputera au 
Seigneur , le furpaffera, même en magni-» 
Bpence, en fomptuofîté j & la conve^ 
mnc.ç fora iia^suiâ^t 
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Si le parc exige un château qui an- 
nonce la prééminence , le manoir deftiné 
au Jardin ne fera qu'une maifôn de 
plaifance. G*eft pour ellç qu'il fàutre- 
fervfer la fraîcheur des enduits , la lé- 
gèreté des formes , & tout ce que la 
décoration a d'agréable & de riant;' 
c'eft'là que la nobleffe doit être facrifiée 
aux grâces , la richeffe à l'élégance , la 
foniptuofité au goût. Les grandes maf^ 
fes y paroîtront toujours lourdes , parce 
que le fite du Jardin eft communément 
d'une médiocre étendue. Ce feroitune 
préfomption de ma part d'entrer dans 
ttn détail fur la décoration de la maifon 
de plailance ; Tarchiteâure de nos jours^ 
qui s'èft perfe£^ionnée dans tous les gen- 
res, nous offre des modèles charmans, & 
nombre d^exemples de côrnporitioh 
agréable & gracieufe. 

Les bâtimens de Xz ferme ferdntbas, 
fimples & fans- décoration ; mais on 
4oRiieraiune grande attention à -la ma^ 
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niere dont on les placera, afin que: le 
grouppe qu'ils préfentent foit agréable. 
& champêtre, &, qU*au moyen des 
plantations & des enclos , dont on eft 
le maître de les envelopper, ils fe çom- 
pofent d'une manière pittore£]ue : voilà 
quel fera leur plus grand charme. Leur 
fimplîcité fe tirera non -feulement de 
celle des formes , mais encore de celle 
des matériaux qui entrent dans leur ftruc-- 
ture. Le manoir cependant , moins né-» 
gligé fe diftinguera des bâtimens accet 
foires , & notamment dans la ferme bour« 
geoife , où il peut devenir même une 
agréable maifon de campagne , fans s'ér 
carter du ftyle champêtre. 

Quant au -pays , j'ai déjà dit que 
le manoir n'eft dans Tenfemble qu'un 
accident pardçulier , fous la forme 
qu'exige la place qu'il occupe. Pour 
la hii choifir , cpnfultez tout-à-b-fois 
l'effet général & le petit domaine q^i 
luie(ia0eâé^ &foiunetcezfon ftyle ô(û 
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Hécoration au caradere de la fcène par^ 
' ttculîere à laquelle il appartient ^ & iur« 
tout au genre ^upû^s ; & ne conftruifez 
qu'une chaumière , fi Tun & Tautre ne 
comportent que cette efpece de bâti- 
ment. Eh quoi ! une chaumière pour 
manoir? oui, une chauinierej le pays 
n*eft pas le Jardui du voluptueux fyba- 
rîte, mais celui de Thomme de goût, 
aux yeux de qui la convenance eft préfet 
rable à l'étalage d'un luxe déplacé. 

Le manoir eft le principal, mais noi^ 
le feul bâtiment des Jardins ; ceux-ci ea 
comportent dé bien des genres. Quel- 
ques-uns de ces bâdmens ont pour ob^ 
jet TefFet , & d'autres le befoin : il ferojt 
nûeux que tous duflent leur exiftence 9. 
-ce double motif. Il eft rare que ceux, 
qui n'ont pas iin but d'utilité réelle ou 
du moins apparente , & qui ne font 
conftruits pofidvement que pour l'eÉFet^ 
embelMent réellement une fcène. Quel- 
*4^'àgréable8 ^ quelque bien fitués qu Us 

F* 
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foîent y fi une forte de iiéceffitë ne ïù 
juftifie ^ ils déplaifenît jpar cela feul 
qu'ils montrent trop évidemment l'in- 
tention de plaire. Comme fabriques jles 
bâtimens ne font des accidens heureux 
que, placés à propos, fens prétention ni 
confufion ; que lorfque le caraHere de 
la fcènê en teçoit plus d'expreffion, L'a- 
bqs de cette facile reflburce , qui an- 
nonce la rîcheffe du propriétaire qui les 
a payés , décelé en même temps Tin* 
fuffifance du. Jardinier qui les a or^ 
^doftnés. 

Qu y a-t-ii en effet dlntéreffanf dam 
cette cpUeôion de bàtimens^ d'oftenta-^ 
-don , fur-tout dans ces motiumens dV 
mitation qui n*ont jamais la proportion 
,ni Texpreflion de ceux qu'on veut rei- 
préfenter ? qu'y a-t-il ûir^^tout de plue 
-déraifonnajble que cette aflbciation de 
tous les genres , anciens & modernes.^ 
grecs •& gothiques, turci & chinois , ôc 
tout cêU dans un feul Jardiu f comoieiu 
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^prétendre réiinu: , fans révolter le fens 
commun , les quatre parties du monde 
dans un petit efpace ^ & tous les ilecles 

.dans le même inftant ? Un pont ne-peut- 

il être que chinois ? rélégance d un pa- 
villon confifte-t-elle dans la formeôc les 
ornemens gothiques ? un repofoir ne 
doit-il fe préfente;r que fous la figure 

.élégante d'un porche? cen'eft pas tout: 

.fi le Compofîteur s^affervit aux. règles 
de TArchiteâurè , il afFede fouvent une 

,févéritd qui nç s!accorde pas toujours 
avec les grâces:, & moins encore avec 
rjefFet qu'il fe propofe ; s'il arrive.au 

.contraire qu'il les méprife ou les- né-» 
gHge; alors ^ s'ahandonnant au délire 
d'uae imagination licencieufe. , ôc ne 

• connoîflant ni. frein ni mefijre-/il fait 
un groâier mélange. dé tous les genres; 

: il ne craint pas de les réunir dans une 
înême décoration. De teUes fabriques 
font & paroîtront 3 dans toutes lea cir- 
ÇQiiftances • un compofé mojiflxueux:. 
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parties encore exiftantes feront connoS- 
tre^fans un effort pénible, la fornre géné- 
rale & la deftinatipn du monument, dooc 
elles ne font que les reftes ; & que les 
arbres qui croiffent fur fes fondations, 
que le lierre qui tapiffe fes murs, que la 
mouffe & Therbe qui les recouvrent 
prouveront fa vétufté. Si telles font les 
conditions de ce genre àt fabriques ^qvâ 
pfera tenter d'en conftruire & fe flatter 
du fuccès qu'on obtiendra que par la plus 
parfaite iilu.fion ? 

Je me difpenferai de faire paffer en 
revifie tous les genres de bâtimens , d'ea 
faire Tapplicarion à chaque efpece de Jar- 
din. Vouloir peindre tous leurs caraâeres 
& leurs effets ; diftinguer tous ceux que 
le goût approuve & qu'il rejette ; entrer 
dans le détail des afyles y des retraites, 
des repofoirs ; parler de toutes les efpeces 
de clôtures & de barrières ; prefcrire la 
manière dont il faut les place.r pour 
^qu'elles n'interrompent pas la marche 
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3u tferreîn , & qu^elles ne bornent pas 
les perfpeftives; décrire toutes les fortes 
de ponts; fixer leur proportion relari* 
vement au point de vue & à la di^ance ; 
déterminer Taccord de leur largeur avec 
.celle de la rivière qu'ils croifent , &- de 
leur hauteur avec celle du rivage qui leur 
lèrt dp point d'appui, feroit outre paffer 
les bornes d'une théorie. Seulement je 
ferai obferver., à Tofccafion de ces der- 
niers y que 5 félon les circonftances , les 
pkis rufliques , comme les plus magnî- . 
fiques conviennent zupays ; que les plus 
élégans & les plus légers conviennent 
^uparc & au Jardin ^ & les plus fîmples 
à h ferme ; qu'en général les ponts de 
pierre font plus mâles & plus gravés, 
mais que ceux en bois font plus légers & 
plus gais ; qu'ils obftruent moins les eaux 
& fe lient mieux aux effets d'un payfage; 
&, qu'à refonde leur grâce & de leur 
variété, ils font fouvent préférés, 
Tant d'objets à difcuter feroientla ma- 
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tiere d'un ample volume^ & fans doute 
je n'auroift pas encore tout dît* Maïs 3 
fuffit d'éveiller le génie ^ d'échaufier le 
fendment ; il fuffij: ^ pour atteindre aa 
but que je me fiiis propolë, d'avoir dé- 
montré que les conftruôions & les fih 
briques font foumiies aux règles du goût 
àc aux loix du raifonnement ^ & non an 
caprice & à la fantaiile ; que , dans tous 
les cas^ il faut atteindre à la plus exaâe 
vraifemblance & obferver la convenance; 
. que c'eft y manquer effentiellement que 
d'élever à la campagne des bâdmens faf» 
tueux ; que la magnificence contrarie & 
fait fuir les grâces champêtres , qui ne 
fe plaifent que dans la (implicite ; àc 
qu'enfin les bâdmens n'étant que des 
objets acceffoires , ils doivent fe con- 
former au fite y & non le fîte aux bâd- 
mens* 

Mais où placera-t-on les temples , les 
ëglifes gothiques , les cimetières , les 
tombeaux, les vers , les infcriptions, les 
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monumens alIégoriques^emMémadques^ 
& tous ces bâtimens d'imitation & de 
caprice , dont fourmillent les Jardins 
modernes qui prennent faveur fous le 
nom de Jardins Anglais ? Quel eft enfin 
le fite qui leur convient ? Je fupplie mon 
Lefleur de fufpendre fon empreffement 
jufqu'au chapitre deftiné à traiter dés 
genres , où tous ces objets feront diC 
cutés. 
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CHAPITRE XIL 

DU pays:, 

Defcription <t Ermenonville, (i) 

jLiEpays eft une grande machine qiri 
exige beaucoup d'imagination , & des 
talens fupérieurs ; il eft dans cet an ce 
que le Poëme épique eft dans la Poëfie. 
L* Artifte,qui fe Uvre de préférence à cette 
efpeqe de Jardin , eft autant au-deflus de 
celui qui s'attache aux autres , que le 
peintre d'Hiftoireeft aù-deflus du peintre 
de genre. 

J'ai déjà fait obferyer que le caractère 
diftînâif du pays étoit la variété ; il 
préfente en effet tous les tableaux de la 

(i) J'ai cru devoir appuyer mes principes par des 
exemples : voilà pourquoi je donne la defcriptioa 
its Jardins d'Ermenonville & de Guifcard» 
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l^ifarurè; il em admet tous les accidens ; 
ii £e prête à ce beau défordre qui la ca-» 
raÊtériië; comme elle, il fe plaît dan^ 
les tranfîtîons hardies & les contraftes; 
comme elle , il eft fufceptible d'une in- 
finité de modifications 6c de combinai- 
fons. Ouvert ou refferré , montueux ou 
de niveau , fec ou aquatique ^ defert ou 
peuplé^ le pays fera fixais & aimable ou 
fombre & arride , grand & impofanti ^^ 
funple & naïf, inculte & pauvre^ ou 
produâif & riche. Cefl de ces quaHtis 
qu'il tare fes différentes expreÇions; &, 
félon celles qui prédominent , il pend 
un^^afàâere champêtre , culdvé ou j^u- 
vage ; ce qui formée fes trois principaux 
genres; 

^. Le champêtre peut être plus ou moins 
ruffique:, mais ilfuppôfe toujours 4^ la 
ibkhorur ôc de la {implicite daiîs fes ta«- 
Jbleaux. Ses accidens n'ont rien de fur- 
.pKcnaastfni d'extraordinaire ; fcs pente* 
ïbfit pouces j fa: vepiure eft rîapte fie 
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animée ; fes eaux coulent fans vioiencé> 
& ne font Rgitées que par de foibles 
obftacles ; U aime les vallées couvertes 
de prairies & les coteaux ombragés ; il 
le plaît parmi les faules ^ les peupliers^ 
les arbres gais ôc l^ers. U exige peu de 
fabriques ^ parce qu'il eft un peu fol^i 
taire ; s'il en adopte quelqUes-unes ^ ce 
Ibnt les petits hameaux^ les chaumieresi 
les cabanes diiperfées : ce genre eft le 
plus intérèlTant des trois* Perfcmne n'eft 
înfenTible à fes charmes ; la douceur de 
lès effets ^ôc fes grâces (impies .plaîfent 
généralement. 

La culture ^ les diamps y les vîlfagesî 
lesfermes conftituentle genre culdvésfes 
coteaux font ornés de vignes & d'arbres 
fruitiers» (es pkdnes font des guérèt^parta** 
gés par des haies y (éparés par de$ enclos; 
ies vall^ y des herbages couverts de 
troupeaux ; fes eaux y dés rui(feauxâc dé 
tranquilles rivière qui portent par- tout 
Jà feroBté. Son a%eâ riche àc peuplé. 
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CfSre de tous côtés les fruits du trayail^ 
de Tadivité & de rinduftrie. 

Le genreyZM/vûg-efereconnoîtra à fou 
terreui tourmenté y à fes vallées finueu* 
fes Ôc profondes ', à (es hautes monta* 
gnes fréquemment entrecoupées degor« 
ges & de ravins. Il fera abondant en ro« 
çhers ^ il aura de vaftes 6c (ombres fo* 
r^ ; (on fol aride ^ fes fables Aériles ne 
produiront que des bruyères , ils Te cou* 
viiront de moulTes; (es eaux (erontdesr^ 
tprrens furieux ou de bruiantes cafca-*' 
des ; il aura encore de grands lacs ^ <ie$' 
fleuves majeftueux^es marais incultes ; 
^ pour fabriques 5 des hameaux (impies 
ôc ruftiques y des^ forges noires âc enfu-» 
mées y quelque vieux château abandon*^ 
aé y des tours ruinées y d'antiques mo«» 
Aumens qui ont réfiftés au tqnaps» 
. Tous ces genres peuvent encore ie 
nuQi^er les ims par les atttries ^ ôc dans 
leur mélange., produire des caraâeres 
nouveaux y acquénr des ea^refiions trè{^ 
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différentes^ félon la manière , dont ils 
feront aiïbciés & à raiibn de leurs com* 
binàifons. 

J'ai dit qu'on ne fait pas le fays , mak 
qu'on le perfeâionne ; c'eft la Nature 
qui en ordonne les principaux effets; 
G'eft elle qui doit avoir ébauché les prin« 
cipales mailes : tout Tart confiée à en 
bien faific reniemble,^à bien diftinguer 
& fortifier les trmts qui lui donnent fon 
expreffion. Si TArdfte ofe créer des ac- 
Gidens , il ne fe permettra que ceux que' 
la Nature auroit pu placer ; ils feront 
proportionnés au fini âc analogues aux 
fcènesl; il. rejettera tout ce qui altère, 
affoibltt ou contrarie ; le caraâere gé« 
néral. : : ' -^ 

Les Jardins d^Ermerwnville préfe ntent 
un pays exLipzTtic champêtre , & en par-^ 
tîe fauvage^ Sa belle, valjée, la rivière 
qui Tarrofe , les CQteaiqc qui la defCnent, 
les plantations qui lorme^t^ les prairies 
qui h couvrent oiat ua paraâere véri^ 

tablement 
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tablemeut champêtre. Ses montagnes & 
fes gorges, l'efpece d'arbres qu^ils pro» 
duifent , les fables arides , les vaftes 
bruyères , les rochers , un grand lac 
font d une autre partie un pays très- 
iàuvage. 

La vallée en face du château du côté 
du nord n'était , il y a quelques années ^ 
qu'un marais Impraticable d'un afpeÊt 
repouffant. Son fol tourbeux retènoit 
les eaux de mille fources qui Tabreu- 
voient ; quatre ou cinq caiiaux fangeux 
n'avoientpu le défécher ; des vapeurs 
groflieres s'élévoientfic cduvroient, foîr 
& matin , fa furface. Des allées fymmé^ 
triques bornoient la vue de tout côté, ren* 
doient l'afpeâ: auflî ennuyeux que trifte. 
En s'oppofant à la libre circulation de 
l'air , ces plantations contribuoient à 
rinfalubrité de la fituation ; tandis qu'en 
cachant le jeu des pentes , elles inter^ 
ceptoient la marche du terreîn , & fai-- 
foiènt d une vallée agréable une plaine 
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froide & fans accidens. De droit &C de 
gauche des coteaux & des vallons char- 
mans étoient ignorés ou négligés ; & une 
belle, forêt tout auprès de la mai(bn en 
étoit fi bien féparée, qu^elIe ne procu- 
rolt ni embelliflement pour le (ite j ni 
jouiffance pour la promenade. Du refte 
un parterre marécageux ; des canaux 
profonds qui enfermoient des eaux im- 
pures y en tout temps couvertes de ro- 
féaux & d'herbes ; un labyrinthe de 
charmille fur chaque flanc , où Ton n'o- 
foit pénétrer à caufe de leur extrême 
humidité, faifoient Tinfipide décoration 
du Jardin. Du côté du midi, une cour 
entourée de bâtimens attriftoit les re* 
gards. Une antique & lourde porte don- 
noit fur une rue entre deux murs , 1*4- 
gout du pays; cette rue, la feule avenue 
du château, étoit encore néceffaire à la 
communication d une partie du village 
à lautre. Au-delà un potager aquatique^ 
tput fermé de murs, étoit terminé par 
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tine haute chauffée , revêtue en pierre 
& deftinée àfoutenir les eaux d un étang; 
furmontée de dçux rangs de tilleuls, 
elle bof noit la vue & retréciffoit le ciel. 
Enfin toi^t étoît défuni & indépendant ; 
le mouvement du terreîn par-tout dé- 
naturé ; la vue obftmée de tout côté ; 
chaque partie à part , fans liaifon & fans 
enfemble , n*avoit ni caradere , ni ex- 
preflion. Tel étoit Ermenonville ^ quand 
il fut confié à mes foins. 

Aujourd'hui , du côté dû nord une 
vallée fraîche & riante a pris la place 
d une plaine monotone & d une forme 
fymmétrique ; le marais déféché eft de- 
venu une excellente & agréable prairie ; 
une large rivière a été fubftituée aux 
fétides canaux ; fes eaux toujours à fieur^ 
fens ceffe battues, par les vents , fe con^ 
fervent pures & nettes. La plupart des 
'Objets , qui embelliffent cette perfpec- 
rive, naturellement bien placés , n'at> 
«endoient que la dcHrudion de quelques 
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plantations qui Its cachoient ou les iCx 
loient. Les arbres abattus ont découvert 
un fite délicieux, terminé par une mon* 
ugne à deux lieues de diftance , furmon- 
tée d*un village , par-deflus lequel s'é- 
lève très-haut Tantique tour de Mont- 
Epiloy à demi ruinée. Ce bel accident, 
qui fait le lointain du tableau , paroît, à 
raifon de fori éloignement , toujours co- 
loré de ces tons bleu^res & vaporeux 
qui lient d'une manière fi douce le ciel 
& Thorizon. 

^ Les inurs de clôture détruits, ainfi que 
le gothique bâtiment qui faifoit Centrée 
de la cour , laiffent voir la continuation 
de la vallée du côté du midi ; elle forme 
la peFipe£tive du derrière du château. La 
rivierç qui prend fa fource de ce même 
xîôté, arrofe & traverfe une peloufefur 
remplacement qu'occupoit le potagen 
.Cette peloufe va fe réunir fiir la droite 
à la forêt , & fe perdre fous une fiitaîc 
4e beaux arbres fu%éndu$ fur une.côtâ 
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*juî fe précipite ; à gauche elle fe ter- 
mine à la rivière. La chauffée , qui cror- 
fok la vallée , a été déguifée par un 
mouvement de terre combiné avec lès 
plantations , & ne la coupe plus ; e|te 
lui procure feulement un reffaut d'au- 
tant plus naturel , qu'il eft pofitivement 
àTendroit, où les côtes du levant & du 
couchant femblent vouloir fe réunir. 
Une cafcade en nappe , que produit le 
trop plein de Tétang & que juftifîe ce 
ref^ut, anime la fcène par fon éclat , 
fon mouvement & fbn bruit. Cette per^ 
peâive^ auffi agréable, mais moins éten^ 
dtie que l'autre , ne lui reffemble en au- , 
cime manière , quoiqu'également cham*» 
pêtre* Le fite plus renfermé n'a rien de 
vague ni d'indécis; les^ objets font plus 
près, plus réunis. Les yeux, au moment 
où lé foleil approche le milieu de fa car* 
riere, fe plaifent aies parcourir, comme 
is aiment à s'égarer dans tous les inftant 
du jour fiir la vafte vallée du nord • 

Si. 
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Le chemin , fervant à la comimunîca-^ 
tion dune partie du village à Tautre^a 
pris une nouvelle direâion , & ne s ap- 
perçoit que parce qu il eft fréquenté. 
Débarraffé des murs qui Tenfermoieuit} 
il a été porté à une diflance fuffifante ^ 
pour n'en être pas importuné , & cepen- 
dant il eft affez rapproché, pour diftin- 
guer parfaitement du château tous les 
objets. Le mouvemeut perpétuel que 
ce paflage occafionne , peuple & égaie 
les environs du manoir. La rivière , en 
traverfant ce chemin , a néceffité Téta- 
Mffement d un pont de bois ; cette fa- 
brique , qui contribue à rembelliffement 
de la compofition , fait le devant du 
tableau. 

Des deux côtes qui enferment cettô 
vallée, celle de la droite fe prolonge 6t 
paroît , par TefFet de la perfpeftîve , s'a- 
baiffer à mefure quelle s'éloigne. La 
icime des arbres, dont elle eft couverte, 
deffiae dans le ciel une ligne fuyante 
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qui indique la marche du terrein , & fait 

ïèntir la continuation de la vallée que 

voile le reffaut. La côte oppofée , d'une 

pente moii]is rapide , eft plantée de noy ers 

afiez efpacé^ , pour lui permettre de fe 

couvrir d'une peloufe très-verte du haut 

en bas* L'étang, qu'on ne voit que lorf* 

qu'on a gravi le reffaut , eft devenu un 

lac de bonne forme ; il fe perd , ainfi 

que la vallée , derrière les arbres & 

dans les détours des coteaux couverts 

de bois. 

La rivière , après avoir tourné la pe-* 
Joule , paffe fous le pont du chemin, & 
va (e jeter peu après dans les foffés ; elle 
n'en fort que pour le répandre libre- 
ment fur le gazon en face du château 
du côté du nord , où elle produit un 
baffin d'une forme irréguliere & àlon* 
gée. A fon extrémité, elle fe préd^ 
pite , reprend fon caraâere de rivière , 
& parcourt toute la vallée. Dans la 
courfe , quelques ifles h.âkiknt &^ 

<2t 
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plufieurs bras ] varient fa marcKe , £ei 
bords & fa largeur , & juftifient fes dé- 
tours. On a profité de la différence de 
hauteur entre la pièce d'eau & la ri- 
vière y pour conftruire à l'endroit de la 
chute une éclufe qui fait paffer les bar* 
ques d un niveau à Tautre ; cette manœu- 
vre intéreffe la curiofité & permet de 
s'embarquer au pied même du château» 
Cette vallée embellie par le cours de 
la rivière qui ^ dans toute fon étendue ^ 
arrofe une prairie immenfe , eft ornée 
de quelques accidens qui y jettent de la 
.variété , fans nuire à la douceur du ta- 
bleau. Sur là gauche & tout auprès du 
.château , eft une forte maffe très-élevée 
de gros peupliers d'Italie, dont l'ombre 
légère ne fauroit préjudicier au gazon 
fur lequel ils font plantés ^ mais^favorife 
la promenade du foir. Au- delà on ap- 
perçoit , à la tête d'un bois , lès bâtimens 
d'un moulin entourés d'arbres, avec lef- 
,<g[uelsilsfe grouppent agréablement. I^e 
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riocher de Tabbaye de ChaîUy qui fé 
trouve fur la même direâion lés furmon- 
ïe 5 & , quoiqu'à plus d une demi-lîeu ^ il 
paroît y tenir. 

A une certaine diftance la vallée ell 
coupée en deux parties inégales ^ par 
un fort maffif d'aunes qui ombrage le 
cours d'un ruifleau. Ce niaffif , heureu- 
fement placé , concourt à perfeÛionner 
la compofîrion ; il divife la vallée qui au- 
roit paru trop large pour fa longueur. 
Ce refferrement procure une très-grande 
profondeur à la partie fur la gauche , en 
jmême temps qu'il fert de repoujfoir à la 
montagne & à la tour qui terminent la 
perfpéélive. Uautre partie eft bornée par, 
un bois qui la croife & Farrête , fans for- 
mer jobfiruâion. 

La ligne de plantation , qui deffine la 

forme de la vallée du côté du levant, 

part immédiatement d un des deux ponts 

, quitraverfentles foffésÔc lient le château 

I aux Jardins. Elle fait, à peu de diftance, 
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une forte faillie fur la peloufe^ & déten 
mine un premier plan. Une pedte Iuik 
teur au-delà , plantée d'arbres lui fuc 
cède & en produit un fécond. Enfin le 
bois^ qui termine la moins profonde det 
deux parties de la vallée ^ en forme un 
troifieme. Cette ligne extérieure a un 
mouvement fuffifànt ^ pour lui donnei 
de la grâce & de TefFet^ & elle n'eftpai 
affez tourmentée , pour détruire la douce 
harmonie de Tenfemble; car la douceur 
& la tranquillité font la véritable expreC* 
(ion du payfage vu du château. C'eft 
fur-tout au moment du foleil couchant^ 
ou ^ iorfqx^'éclair^ par la lune y dans une 
^elle nuit d'été y elle fe peint dans Ut 
rivière, que cet accord eft plus fenfible, 
& que le tableau acquiert de nouveaux 
charmes. 

Le bois de la droite , dont on vient de 
tracer la ligne extérieiure , préfente des 
routes & des fenders finueux ; en les 
parcourant, on rencontre quelque cUè 
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Iftercs qui donnent ouverture fur un joli 
Vallon, Un pont de bois fur le ruiffeau 
venant de ce vallon conduit à une fçéne 
moins champêtre ; elle préfente une cote 
de fable couronnée & en partie cou- 
verte de bois. D'agréables mouvement 
de terrein lui procurent un jeu très-varié 
de petites collines & de petits vallons; 
fcs pentes , d'abord affez fortes , s'adou- 
ciffent & fe couvrent de peloufe à me- 
fure qu'elles fe prolongent, & vont înr- 
fenfiblement fe terminer à la rivière. 
Cette cott retourne au levant & fe 
perd dans l'enfoncement du vallon^ Là 
côte oppofée offre en amphithéâtre lea 
maifons du village entre-mêlées d'arbres J 
ion fommet eft très -remarquable , pat 
i'églife & le clocher qui dominent. Cette 
perfpe£live , d'une belle conîpofition , 
produit un effet toujours heureux des 
divers points d'où on la voit , &fe mon- 
tre fous un afpeâ toujours nouveau & 
toujours agréable. 
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En revenant fur fes pas & traverfairt 
la vallée & la rivière près du grot 
maflif d'aunes ^ on a le château en fece, 
& au-delà fur la droite on apperçoit h 
forêt & le coteau que nous avons vus 
défcendre précipitemment fiir la peloufe 
du midL C^éft au pied de ce coteau & 
au point de fon détour que fe trouve 
lautre parue du village. L'effet de celle- 
ci eft très-différent ; les maifons plus (îmr 
pies , plus éparfes font prefque toutes 
couvertes de chaume ; des jardins & 
des prairies en avant , & la forêt der- 
rière, lui donnent Tair dun charmant 
hameau au milieu des bois ; le feul bâd* 
ment qui fe diftinguc un peu, eft le pi- 
gnon d'une chapelle, furmonté d'un p^ 
tit clocher; Si cette perfpeâive ne joue 
pas dans la fcêne un auffi grand rôle que 
l'autre, fon effet, plus champêtre, eft 
plus an&logue au ton général. 

Pour parvenir à la partie fauvage , il 
feut prendre la peloufe; du niidhijui mené 
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à la forêt, où Ton rencontre quelques 
jllées circulantes fur la droite , qui con-^ 
duifent fur le haut d'une peloufe féche 
& mouffeufe ; de - là Ton découvre le 
pays fauvage. Un grand lac enfermé dans 
tin vafte baffin , formé par un cercle de 
montagnes entrecoupées de gorges pro- 
fondes , couvertes de bruyères & de maf« 
fifs de toute forte d'arbres , parmi lef- 
quels fe font remarquer de fuperbes ge- 
névriers d'efpéce & de groffeur peu 
commune, dont les branches Ôc les tiges 
s'élèvent*, rampent & fe courbant en 
tous fens,compofent ce fingulier tableau* , 
Derrière une de ces montagnes, quis^ab- 
baiffe avec rapidité , on apperçoitTéglife 
& Tabbaye de ÇhaiUy , & une échappée 
au-delà ; ces deux accidents ne contra-^ 
rient, point l'effet de cette perlpeâive 
plus que fauvage : elle acquerra même 
par la fuite plus de cara£lere , par Teffet 
^ de§ ^pins & des autres arbres verds de 
toute eÇ)ece qu!on y a planté* 
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La pente douce & la charmante pe* 
loufe I que préfente ce coteau y engagent 
à deicendre jufqu'au lac qui en baigne le 
pied. La forme y les plantadons ^ les bords 
de cette vafte pièce d'eau font fortement 
contraftés.D*un côté ^ la crouppe d'une 
haute montagne , couverte de gros ro- 
chers entaffés hardiment les uns fur les 
autres , fait une pointe qui s'avance fiè- 
rement jufqu'au iac y & ne laifTe qu un 
paiTage étroit entr'elle &l Teau. Â la rive 
oppofée y un nnondcule ifolé & d'une 
pente afTez rapide y tout planté de bois 
depuis le pied jufqu'au fommet y fait une 
faillie circulaire qui fe prolonge dans le 
lac , & le force d'en prendre le contour. 
Le grand mouvement des hauteurs qui 
l'environnent, la trifte bruyère, dont 
prefque tout le fol eft couvert , les 
grouppes de genévriers répandus en 
sbondance fur les côtes , le ver<i obt 
cur des aunes qui croiflent fur une parde 
de fes rives , les joncs & les rofçaux qui 
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ten occupent d'autres ^ en fe peignant dans 
fes eaux , les brunUTent; tous ces alen- 
|ours jettentfurcetableau uneteinteibm- 
bre, & lui impriment un caraftere très- 
«uflere : carafâëre A oppofé à celui des 
deux vallées du château , qu'on croit en 
^tre féparé par un efpace immenfé. Ce- 
pendant ces deux fîtes fe touchent ^ ua 
moment liiffit pour pafler de Tun à Tau-» 
tre ; mais ^ par leur pofîtion ^ Tceil ne 
fauroit les appercevoir enfemble que 
de quelques points ^ d'où jamais Us ne fe 
nuifent. 

. Au-delà du lac le terreîn eft plus 
tourmenté , il eft même bouleverfé ; les 
e^ux s'épanchent dans les lieux bas âc 
forment des marais couverts d'arbres de 
toute efpece. Les fables plus appa« 
rens, le fol plus aride ^ les montagnes 
encore plus hautes & plus dépouillées 
en font un pays defert très-fauvage ; ce* 
pendant l'afpeft n'a rien de rebutant. 
La grande variété 4'eSets ^ les arbres d 
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différents d'efpece , de forme & de fi- 
tuatioii ; ici des faules , des aunes ; là 
des genévriers ; plus loin des chênes ; des 
bouleaux liir les hauteurs ; le mouve- 
ment extraordinaire du tefrein ; les pe- 
loufes vertes des petites collines , les 
gazons frais des vallons creux parfemés 
de rochers entremêlés de bruyères ; tous 
ces objets mélangés confufément offrent 
un défordre qui n'èft ni fans beauté, m 
ians agrément. 

Voilà en quel état étoîent les Jardins 
d'Ermenonville lorfque j*ai ceffé dé les 
diriger. C'èft ainfi qu'aune pofition défa- 
gréable eft devenue un pays charmant ; 
c eft ainfî qu'un fond marécageux & 
mal-fain a été changé en une vallée 
riante & aërée , & qu'un lieu trifte a été 
transformé en une des plus intéreffantes 
fituations. Cependant quoique les ta- 
bleaux foiént très-pittorefques & les-fcè^ 
lies très-variées , quoique Texpreifion 
générale réppndepar^temeatà la dé^ 

fiuidoa 



DES JARDINS, n^y 

litûtion que j'ai donnée de Tefpece de 
Jardin que j*ai appelle le pays , je dois 
{devenir, puifque je cite celui-ci pour 
exemple, que ,1e château, de forme & 
de conftru£tion moderne , tout au milieu 
d'un pays qui n'eft que champêtre , eft' 
un grand défaut dans cet enfemble dont 
il trouble l'harmonie ; heureufement 
qu'il n'a rien de commun aVec la par de 
fauvage ; car c'eût été bien pis. 

Si les Jardins n'avoient pour objet 
^ue l'agrément du coup-d'œil , vus du 
manoir, ceux d'Ermenonville ne laiffe- 
roient rien à defîrer ; mais dès que le 
château en fait partie , dès qu'il fe mon* 
tre, de quelque part qu'on le voie , fon 
ftyle, fa teinte , fa maffe, fa pofition 
gâtent ^ contrarient l'effet général fie 
les fcénes particulières , dans la compo- 
fidon defquelles il eft pour quelque 

chofe. (i) Auffi eft-ilifolé au milieu des 

>^ — III I - -.. I - - . , 

(i) Le pays^ ne fuppofant pas une propriété uni* 
S^a^aîs bien un aÛemblage de propriétés .parâ^ 
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champs ; il ne tient à rien de ce qoS 
Tenvironne ; il n'y a enfin nul accord 
entre le genre fie le earaûere de ce bâ- 
timent & la fcène où il eft placé. 

Indépendamment de ce vice de con* 
Tenance , fa pofitîon n'eft paa heureufo 
en ce qu'il croife la vallée , la coupe 
en deux , ôc qu'il en interrompt la mar- 
che* Cette obftruftion frappe d'autant 
plus qu'une petite échappée , apperçue 
du côté du couchant , fait defirer vive- 
ment cette liaifon. Outre que fon flyle 
n'a rien de champêtre , il n'a en lui- 
jnême qu'un foible cara£tere ; au nord ^ 
îl ne préfente qu'une -grande face blaiv 
che & monotone qui n'a de mouvement 

"Culieres , le château ne Êiuroit avoir une corrclpon' 
dance immédiate avec lui. Ceci rentre dans mes 
principes & confirme ce que j'ai avancé iîir les ma- 
noirs , &- notamment fur le château , lorfquc j'ai 
dît qu'ils doivent avoir dans leur dépendance une 
propriété qui leur foit particulièrement affeâée k 
relative à leur caradere. Voyez aufli la note fiir Iç 
maapir du pa/s , page lo^.- 
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<jue par les tours qui le flanquent ; s'il 
fe montre fous un afpeû moins défavo- 
rable du côté du midi par le jeu que 
lui procure la faillie des ailes , on 
peut encore lui reprocher qu'il compofe, 
avec la grande quantité de bâtimens qui 
raccompagnent , un enfemble trop vo- 
lumineux pour rétendue du fite, qui d ail- 
leurs n'offre rien de champêtre. Quant 
aux faces latérales , on ne les apperçoît 
pas y le château étant reiferré par les 
-cotés. 

Il faut convenir que , d'une part , il 
feût été difficile , quoique.non impoffible, 
de changer le carafteçe de ce grand bâ;- 
'timent; plus difficile encore de corriger 
ce que fa fituation a de vicîeux ; & que, 
de l'autre , la difpofition & les accidens 
du local ne comportoient que le pays^ 
& ne fe feroient jamais prêtés à Téta-» 
fcliffement du parc, 

L'Artifte , qui aura à compofer des 
Jardins pour un manoir déjà conftruit;. 
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iie rencontrera que trop fouvent 6e4 
obftacles invincibles dans fa forme & ù 
fîtuatîon- Il trouvera difficilement une 
décoration analogue au caradere du fîte 
& une pofidon bien choifîe relativement 
au mouvement du terrein & à la nature 
des effets qu'il exige. Ici ce fera un grand 
édifice & un petit efpace ; là une bril- 
lante décoration & une fite pauvre ; foi^ 
vent une pofition qui ifole le manoir & 
le détache du payfage , ou bien un fol 
intraitable , une expofition défagréabte^ 
Une fîtuatioii fans afpeû , fans intérêt. La 
diftribution des Jardins fymmétriques 
toujours correfpondante à la formie de^ 
bâtimens, & affujettieà leur décoration 
& à leur direÛion ^ parce qu'on les a 
toujours regardés comme Tobjet prin* 
cipal, quoiqu'à la campagne ils ne fbient 
qu'accefToîres, procède d'après des prin- 
cipes fi différens de ceux que Je propofe 
dans cette théorie , qu'il arrivera rare- 
ment que ce qui convient wx uns puififi^ 
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fconvenir aux autres. Mais revenons aux 
Jardins d'Ermenonville. 

Ce n'étoit pas affez d*avoîr conçu ce 
projet fur un terrein dont Tétat primitif 
fembloit ne devoir fe prêter à nul accord 
& s'oppofer à tout effet agréable^ fur un 
fite qui préfentoit au premier coup-d'ccîl 
fi peu de reffources & tant de difficultés; 
ce n'étoit point affez d avoir déterminé 
les grandes maffes & difpofé les effets 
principaux , il reftoit encore à faire une 
grande partie des détails , pour mener 
cette entreprife à fa fin : on s*en eft oc- 
cupé depuis. Quoique j'aie bien acquis le 
droit de dire ce que j'en penfe ; quoiqu'en 
les foumèttant à une jufte critique, j'euffe 
pu jetter quelques traits de lumière fur les 
principes de l'art , je croîs devoir les aban- 
donner au jugement des gens de goût^ 
Ceux quiV après avoir lu cet ouvrage , 
verront les Jardins d'Ermenonville , s'ap- 
percevront aifément que ces détails n*ont 
pas été faits dans le même efprit qui a 
préfidé à TçafemblCt R 3 
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Mais il y a Keu de croire que celui quî 
a été affez vivement afFedé des beautés 
de la Nature , pour braver Topinion re- 
çue, & leur accorder la préférence ; que 
celui qui a ofé donner à fa nation le pre» 
mier exemple d un genre que fes charmes 
& fes avantages auroient dû faire naître 
plutôt , jaloux de juftifier aux yeux des 
curieux que fes Jardins attirent en foule, 
la réputation qu'ils ont acquife , ne laif- 
fera pas cxîfter ces taches légères , & 
que , les confiant à d'habiles mains , il les 
fera parvenir au degré de perfedion dont 
ils font fufceptibles. 
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CHAPITRE Xllt 
DU PARC. 

Dejcripdon de Gui/carcL 

L E parc y différent du pays , ne fe divîft 
point en genre. Pour en donner une 
idée Julie , j'ajouterai à ce que j*ai dit 
plus haut , qu'il faut Tenvifager comme 
un grand Jardin, qui dans fon enfem- 
ble , peut réunir les effets champêtres & 
les effets fauvages ; mais qui , en admet-» 
tant les beautés mâles de lun , évite 
celles qui font trop aufleres ^ & en fai- 
iànt ufage des grâces fimples de Tautre, 
éloigne ce qu'il a de ruflîque- Il tient 
le milieu entre Itpays & le Jardin pro* 
prement dit. Il fe diiUngue de celui -ci 
par rétendue , par la dimenfîon des par- 
ties qui le compofent , par fon aptitude 

Ri 
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à fe lier à toutes les fcènes de la NaturÔ 
au-delà de fon enceinte, & fur-tout paf 
l'exclufion formelle qu'il donne à "toutes 
C3S produaions ,«nfàns du caprice , née» 
d'un goût perfonnel , à cette parure af- 
feaée & à cette coquetterie dans les 
détails , auxquels on ne fe livre même 
qu'avec réferve dans la compofirion du 
Jardin. Il fe diftîngue àwpays par la cor- 
rélation du manoir aux Jardins , par le 
iranoir lui-même qui ne doit fe préfen- 
ter que fous la forme du château. Quoi- 
que le parc puiffe & doive fe lier aux 
objets extérieurs, & les faire entrer dans 
la compofition de fes tableaux, cepen- 
dant il ne fe confond pas tellement avec 
eux , que cette liaifon efface fes bornes 
qui diftinguent la propriété : e'eft encore 
ià un caraaere qui l'empêche d'être con- 
fondu avec ÏQpays, Enfin il en diffère, 
en ce que le/»ûy^, ordonné par la Na- 
ture , écarte très^fcrupuleufethent tout 
çt qui Jaiffe appercevoir un projet form^ 
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^^arrangement ; que , dans la réunion 
de fes parties , le parc ne craint pas de 
montrer qu*il eft une produdlion de l'art, 
qu'il doit fes charmes aux combinaifôns 
du goût qui a cherché à rafTembler les 
beaux effets de la Nature, à les mettre 
lbu8 le jour le plus avantageux , pour en 
rendre lafpeâ: agréable & la jouiffance 
facile, (i) 



(i) L'Artifte , homme de goût , qui fe livre à Tart 
des Jardins, n'a pas rinfènfée, la ridicule prétention 
d'embellir la Nature, de faire mieux qu'elles heu- 
reux de pouvoir la féconder , il évite de la con- 
trarier , en la foumettant à des formes qui lui font 
étrangères , en lui fubftituant des effets qu'elle ne 
fauroit avouer. Son but eft de mettre , dans un 
ordre agréable tout ce qu elle ofire de plus inté- 
reifant 5 d'affocier , dans un même lieu , de la même 
mai>içrç , & par les mêmes moyens qu'elle , les 
beautés éparfes qu'elle femble n'avoir que parfè- 
mées & cppimc jetées au hazard- L'art fe réduit 
donc à le$ bien placer, à les faire valoir les unes 
par les autres, à varier un enfèmble , fans en détruire 
l'harmonie & l'unité , fans en afFoiblir le caraâere & 
r^xpreifion^ à faire ufa^ge dçs çontraftes avec in^. 
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Indépendpimment des charmes de la 
Nature, le parc^ comme afpeâ parti- 
cuKer, exige encore une compofition 
d^un ftyle noble : ce ne fera point par 
ces décorations fafhieufes , qui ornent 
les environs des palais , & annoncent la 
lîcheffe & la magnificence , quil Tob- 
ttendra ; mais par de belles maffes , de 
grands développemens ; par une pofleA 
fion étendue; par des arbres maj;îfl:ueux, 
de belles futaies , de grands effets d'eau, 
de vaftes peloufes , & fur-tout par une 
certaine négligence dans la compofition, 
qui fîed fi bien à la grandeur. 

Les Jardins de Guifcard , qui réunif- 
fent une partie de ces avantages , me 



tcllîgence, & des oppofitîons avec ménagement j 
à établir des lîaifons naturelles , & à fe procurer 
des tranfitions heureufcs : d'où Ton voit que l'art 
des Jardins n*a pas pour objet de produire une re* 
préfentation faftice , que j'appelle Jardin de Tart, 
mais il a celui de les ordonner conformément aiuc 
i^Ics indiquées par la belk Nature.- 
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femblént remplir d'ailleurs les condi- 
tions qui confthuent le parc. Quoiqu'ils 
ne foient pas encore achevés , je ne laif 
ferai pas d'en donner la defcripdon; 
je le peux d'autant mieux faire , qu^ils 
font très-avancés & que les projets ul- 
térieurs font invariablement arrêtés. 

L'ancien parc , de 400 arpens à-peu- 
près^ étoit régulier dans toutes fes par- 
ties. En face du château il y avoit une 
avenue , par où l'on ne venoit jamais ; 
elle devoit fon exiftence , non au be-^ 
foin , mais à Tufage qui vouloit qu'une 
longue allée d'arbres dirigée fur le mi- 
lieu du château lui fût efTentielle , même 
lorfqu'elle étoit inutile. Celle-ci fe ter^ 
xninoit à des cours ôc des avant-cours y Ôc 
par une diftribution plus ordinaire qu'a- 
gréable , le château fe trouvoit placé 
entr'elles & le parterre. De droit & de 
gauche on avoit planté des bofquets, 
où toutes les figures de géométrie avoient 
'été épuifées, Des allées droites décou^ 
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poient ôc perçoîent les bois dans toutd 
itbrte de direâion ; de hautes charmilles 
bordoient & enveloppoient fi exaâe* 
ment les ma(fifs ^ qu'à l'exception de la 
forfece de ces allées , le refte du parc^ 
c'eft-à-dire, plus des cinq fixiemesétoit 
abfolument nul pour la jouiflance. De 
grands & profonds foffés entouroient le 
manoir 6c fes dépendances, & ne corr 
tribuoient ni à la gaieté , ni à la falubricé 
de l'habitation. Dans le parc ^ les eaux 
ftagnantes circonfcrites dans des baffins 
de forme régulière, quoique vaftes , n'é- 
toient apperçues que de la crête des 
talus hauts & roides qui les enfermoient: 
on fe doute bien qu'elles n'étoient pas 
exemptes de ces plantes qui les faliflent 
& les corrompent & rendent leur alpeft 
déplaifant. 

Tout le terrein venoit en pente fur le 
château & ne lui préfentoît, pour perf- 
pedive , que le fymmétrique parterre, 
l>orné par deux allées parallèles d'^rbroï 
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quarrés fur toutes les faces ; au-delà une 

large trouée dans les bois termînoit la 

per(pe£tive : le ciel, tranché par une ligne 

de niveau ^ dans la partie la plus élevée 

du terrein , ne compofoit qu'un horizon 

pauvre , fec & fans accident* La terre 

forte & conipadle rendoit le marcher 

impraticable en tout temps ; Thumidité 

la changeoit en boue épaifle y ôc dans 

la fécherefle les pardes ratifiées^ le$ 

feules où Ton pût marcher , n'ofFrbiént 

qu'un fol aride & couvert de petites 

afpérités dures ôc fatiguantes pour les 

pieds. 

En faifant connoître Tétat des an- 
ciens Jardins de Guifcard qui, dans leur 
fymmétrie , réuniflbient toutes les beau- 
tés du genre régulier, ( i ) j'ai en vue , 

(i) M. le Duc d'Aumont, propriétaire de cette 
terre y avois jadis fait planter les Jardins de ce parc^ 
qui pafToient pour les plus beaux de la province. 
Âu-deflus des préjugés , ni la réputation de ces 
Jardins, ni cette aJSèâion qupn ^ nativellemetit 



A^o THÉORIE 
non d*en faire la critique , mais de m&n* 
trer les reflburces que TArtifte peu trou- ! 
ver dans les parcs de cette efpece , dont 
les plantations font toutes venues ^ quand 
il aura occafion de les arranger fur les 
principes que j'établis dans cette théorie* 
Depuis cinq ans tout au plus que je 
m'occupe de celui-ci^ les parties fîmes 
font tout TefFet qu'on n'obtient qu'après 
trente ans \l'exiftence. Au moment où 
)'écris y il ne lui relie rien de fes ancien- 
nes formes ; toutes les lignes droites fe 
font évanouies ^ tous les contours faâi- 
ces font effacés : il n'y a nul veftige d'al- 
lées droites , quoique les bois en fuflfent ^ 



pour (on propre ouvrage n'ont point empêché ce 
Seigneur de fentir qu'il étoit un genre plus inté- 
ceffa&t. Cefl fon goût pour les arts > c'eft le défit 
de contribuer à leur perfèâion , & non cette in- 
quiétude qui agite continuellement & feit changer 
fouvent ceux qui ont la malheureufe facilité de 
joun: de tout, qui la engagé à tenter ce nouveau 
^^enre & à lui âicrifier Ton parc. 
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criblés; & la marche du terrein, partout 
altérée , a repris partout fa pente, na^ 
turelle, 

• Ce parc y dont l'étendue eft plus da 
tlouble de ce qu'elle étoît , préfente au 
premier côup-d'œil trois grandes partira 
dont Tenfemble eft impofant. Une vaile 
peloufe , en face du château , un très- 
grand lac qui en baigne les bords & dœ 
bois confidérables qui la terminent. Le 
château , dont les foffés ont été com- 
blés y eft a£hiellement fur le bord de la 
peloufe y & tout au milieu des Jardins. 
Jadis placé dans le plus bas du terrein, 
il paroît fitué à mi-côte , par la manière 
dont les pentes ont été dirigées; il do- 
mine fur la partie du parc du côté da 
foîr ; il jouit de la peloufe qui eft à fœ 
pieds y de la ligne des bois qui forment 
fon enceinte ; il découvre une partie du 
grand lac , au-delà duquel , des planta- 
tions fur fa rive oppofée s'ouvrent en fiice 
d'une jolie yallée. 
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Quoique d une conftruôion modôf-» 
ne 9 le château ne manque pas de eett^ 
nobleiTe qui convient au manoir fei- 
gneurial ; fa mafle générale a de la gran- 
deur , elle offre un développement con- 
fidérable, parce que, préfentant un de fes 
angles fur les Jardins , il eft pe\i de place 
d*où Ton ne découvre deux de fes faces; ( i ) 
il eft d'ailleurs bien proportionné à Té- 
tendue du fite dans lequel il eft placé; 
la teinte qail reçoit des briques, dont 
il eft en parde conftruit , le lie de ton 
avec le payfage beaucoup mieux que 
tous les enduits. Enfin les fortes faillies 
de fes pavillons , le jeu de les combles, 
dont les hauteurs font inégales , & les 



(i) Cette manière de préfènter les bâtimens leur 
donne un air plus confidérable & un plus grand 
mouvement que lorfqu ils font vus de face & dans 
la même direâion > les lignes fuyantes, les multi- 
plient, pour ainfi dire, par la perfpeâive, & va- 
rient leurs formes , en raifon de la pofition du fpcc- 
tateur qui peut les voir fous différens aipeâs. 

u 
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Ibrmes différentes , lui donnent une im- 
portance qui annonce , fans équivoque , 
Thabitation du Seigneur du lieu. 

La grande peloufe embraffe fes deux 
faces principales ; celle du côté du midi , 
à Tendroit où étok le parterre , la voit 
venir à elle par une pente très -douce, 
& celle du foir la voit retourner & del- 
cendre par une pente plus douce encore 
jufqu'au lac où elle fe perd. Non loia 
.du château & du même côté , un baffin, 
formé par des fources abondantes qui 
fortent de dcffous quelques rochers, 
donne naîifance à un joli ruiffeau, dont 
les eaux limpides laiiTent voir le fond 
de fable fur lequel elles coulent ; il efl: 
-orné de quelques plantations d arbres 
frais de Tefpece de ceux qui fe plaifent 
prés des eaux vives ; il fuit la pente de 
la peloufe du foir, & après Tavoîr tra- 
verfée par des détours , auxquels le for- 
cent les; finuofités du petit vallon , dans 
lequel il ferpente, il va fe jeter dans 

S 
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le lac vis-à-vis de la vallée au-delà. 

De Textrémité de chaque façade du 
château partent immédiatement les plan- 
tations & les promenades à Tombre. Sur 
la gauche en fortant de la terraffe , ce 
bâtiment eft lié à un bocage par un fen- 
tîer à travers des maffifs d*arbres agréa- 
bles & d'arbuftes à fleurs, dont les odeurs 
lui font apportées par les vents frais du 
matin. Ce bocage, où Ton a cherché à 
raffembler , fous îa forme la plus inté- 
reflante , tout ce que la végétation a de 
plus agréable & de plus riant , eft précî- 
fément celui dont on a donné la defcrip- 
tion au chapitre des Saifons^ à l'article 
du printemps. 

Sa ligne extérieure deffine la gauche 
de la grande peloufe du midi , par un 
contour d*abord affez doux ; elle laiffc 
appercevoir à travers quelques ouver- 
tures l'éclat des fleurs , dont il eft abon- 
damment pourvu , & le jeu des maffifs 
légers & variés qui le compofênt : oa 
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fouît auffi du coup de lumière que re- 
çoit fa principale clairière , aînfî que de 
l'effet des ombres que les arbres pro- 
jettent fur le gazon uni qui la tapifTe. 

Cette ligne fait enfuite une brufque 
€c forte faillie , par une plantation épaiffe 
de tilleuls qui repoufTe & éloigne celle 
'des bois au-delà , & laifFe foupçonner un 
grand enfoncement derrière elle , où la 
peloufe en effet fe prolonge; c'eft par-là 
qu'elle fe lie à une grande route qui 
traverfe une partie des bois. La ligne 
'revient enfuite fur elle-même par un 
grand contour , & ferme le cadre de la 
peloufe du midi. Dans ce retour , elle 
Te combine avec un heurt très - naturel 
qui fert d'intermédiaire entr'elle & les 
bois ; tantôt découvert, il laiffe voir toufe 
fes mouvemens & toutes fes inflexions'; 
tantôt il échappe à la vue fous les plan- 
tations qui le cachent ; des maffes légè- 
res & des arbres ifolés , jettes en avant^ 
contribuent encore à en rompre la cod- 

Sa 



ai6 THÉORIE 

tinuité ; dans quelques .endroits il s'aK^ 
baiiïe fie fe fépare en forme de petit val* 
ion 9 pour faciliter l'entrée des bois qui, 
en s'ouvrant femblent concourir au mê- 
me but. 

. Arrivée à peu près à la hauteur & en 
face de Tangle du château , la ligne re- 
tourne précipitamment 6c décide la for- 
me de la gauche delà peloufedufoir; 
alors le heurt s'efface infenfibleraent ; 
il fe confond avec la pente du terreîn 
qui , devenant plus marquée à mefure 
qu'elle s'avance , forme un coteau lé- 
gèrement incliné , fur lequel la peloufe 
mpnte ; elle va fe cacher fous des maC 
fifs d'arbres trés-efpacés , & qui s'épaiA 
.fiflent infènfiblement à mefure qu'ils ac- 
quièrent de la profondeur. Audevant 
d'eux, des arbres ifolés fie des arbuftes 
épars rendentla ligne indécife, fie la fon- 
dent avec la peloufe. Toutes ces plan- 
tadons vont , en s'écartant , defcendre 
prefque jufqu'au bord du lac. 
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L^autre face du château eft flanquée 
d'un gros pavillon , du pied duquel part 
une fuite d arbres ifolés & fort efpacés 
lur une affez grande profondeur; ils en- 
ferment y en s^avan^ant , le côté droit dq 
la peloufe du foin Au milieu de cette 
plantation circule une large route qui 
va )ufqu'a la tètt du lac ; là , elle fe réu- 
nît à une allée d'ormçs qui terminoit 
Tancîen parc de ce côté. Onra laiflTé fub- 
fifter les arbres de cette allée , parce qu'é- 
tant très-élevés , ils cachent des terres ; 
dont Tafpeâ: n*a rien d'intéreflant , ôc 
qu'ils ombragent agréablement le lac ; 
mais on en a abattus vis-à-vis de là 
vallée , dont nous avons parlé , pour 
s'en procurer la vue, & jouir d'une 
jolie prairie prefque toute couverte de 
faulcs y qui s'élève avec lenteur à me- 
fure qu'elle s'éloigne & fe continue juf- 
qu'à un bois qui couronne la côte à une 
affez grande diftance , & borde agréa- 
blement Thorizon. Ce charmant accir 

Si 
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dent met fous le château un tableau frais 
& champêtre qui fé voit par-delà le lac, 
donne au parc, trop également terminé 
de ce côté , du mouvement & une éten- 
due confidérable , & femble en faire 
partie par la précaution qu'on a prife 
d'aflimiler les plantations intérieures aux 
extérieures. 

La maffe d'arbres ifolés , qui . part du 
gros pavillon , non-feulement appuie le 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont, fans elle, il 
paroîtroit trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux: 
dire , la continuation de la peloufe du 
foir , en fe prolongeant fiir la droite par- 
defFous les arbres ifolés , occupe Tenir 



(i) Les grands arbres , qui avoifinenp les bâtî- 
mens , font un excellent moyen pour obtenir cette 
liaifon > & les mettre en communication intime 
avec les Jardins. Cette aflbciation les fait valoir 
& préiènte à Tafpeft une fituation intéreflante que 
» n'offrent point ceux qui en font privés* 



♦ 
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4f>lacement de ravant-cour , qui , dans 
cet état^ peut pafler pour telle aux yeux 
de ceux qui tiennent encore à cette 
manie ; elle efl deflînée par une bordure 
de taillis , divifée en deux ou trois gran- 
des maffes v dans le. contour que décri- 
vent ces nîaffes, ellesfe réuniffeiit à Texr- 
,trémité des arbres ifolés , & aux plan- 
tations qui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la peloufe du midi 
ju£qu'au-delà du gros maffif de tilleuls^ 
on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route quitraverfe une partie des bois; 
elle eft couverte d un tapis verd dans 
toute fa longueur. Un pont de bois> 
qu'on apperçoit bientôt , ne laiffe ai^- 
cune incertitude fur fa continuité ; il eft 
fitué fur un petit ruiffeau^ à Vendroit oà 
il fe jette dans une pièce d'eau qui for- 
me un petit lac, de figure oblongue, 
tout ombragé de grands arbres : les 
eaux de ce ruijfleau proviennent de quel- 
ques fources , que jadis on avolt fait ven 

S^ 
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nir de loin & à grands frab , pouf 
bellîr le grand parterre de crois 
jets. Ce ruifTeau^ quoique peu confïtfc 
rable, en parcourant un petit valions 
milieu des bois y fait un accident agr4 
ble par la fraîcheur qu*il leur procu/fj 
par la vivacité de fon cours & le tnm* 
mure qu'occafîonnent de petites chute» 
& les arbres qui le contrarient âzns & 
fuite, en s'oppofant fouvent à fon pat 
iage. Je ne penfe pas que TefFet qiîe 
produifent ces eïiux, laifTe jamais regr&r 
ter celui auquel on les avoit d'abord 
deftinées. 

' Du pont la route verte traverfe , dans 
une largeur inégale , les bois de la gau^ 
che ; elle marche par des détours qui 
offrent toujours un grand développe- 
ment : elle conduit à une vieille futaie 
placée à l'extrémité du parc & percée 
de diverfes routes. Celle qui fe préfente 
en face, la traverfe d un bout à Tautre, 
& fe termine à un plateau précîfément 



j 
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a l'angle de la futaie , & au point ou le 
coteau fait une croupe avancée ; cette 
dîfpofîtioix procure la vue d un très-beaa 
payfage , couronné d un vafte horizon^ 
Tout au bas du coteau on voit en face 
une vallée couverte d*arbres irréguliere* 
ment plaqtés fur une prairie qu'arrofe 
un ruiffeau ; des villages & des maifons 
éparfes embelliffent ôc peuplent cette 
perfpedive : les montagnes , dont les 
îbmmets font chargés de bois , s*éten-^ 
dent au loin & fuient avec la vallée qui 
fe perd dans leurs détours. Au-defFous 
des bois y des champs fertiles font di^^ 
verfîfiés par le détail des cultures. Sut 
la gauche , la fcène change ; la difpofî- 
tîon du terrein ne permet de voir qu une 
enceinte de montagnes qui deffinent dans 
dans le ciel une ligne à-peu-près demi-* 
circulaire; elles ont un coup-d*œil fonb 
bre, parce qu*elles font couvertes d'é^ 
paifTes forêts , qu'elles font plus rappro-» 
chées & qu'étant continues , elles nes 
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de cette trarifitîon eft d'autant plus frap 
pant que cette vafte claîrieffe tient a une 
autre qu'on apperçoit dans renfonce- 
ment à travers quelques arbres ; ce qui 
donne une très-grande profondeur , fur 
une pente infenfible que Todl n'aban- 
donne jamais. 

Une ferme paftorale ruftîque doit pré» 
fenter fur la gauche une fabrique ana- 
logue au lieu qui par lui-même eft très- 
agrefte ; les bâtimens , en terre & en 
tois & couverts de chaume , feront ap- 
puyés à la vieille futaie , & * renfermés 
par des haies négligées & de groffiers 
palis ; & feront apperçus à travers quel- 
ques maffes de grands arbres. Le lien 
de la fcène , qui ne dent à aucun objet 
extérieur , & qui n'eft qu'un vafte pâtu- 
rage au milieu des bois , tout couvert de 
beftiaux, donnera au tableau le caradere 
ruftique qui convient à une ferme de ce 
genre. 
'- Si Ton traverfe les deux claîrieres^i 
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l'on arrive à des bocages compofésxl'uit 
aflemblage de maffifs d'arbres foreftiers 
de toutes fortes d'efpece , de forme & 
de dimenfîon ; le tapis verd , fur lequel 
ils font plantés , préfente au promeneur 
nombre de paflages y pour les parcourir, 
& dlffues pour en fortîr. Quoique dé- 
tachés, ces maffifs forment un ombre 
continue , fous laquelle Ton parvient , 
en circulant , aux .terres de la ferme 
agricole , fur le penchant d'un coteau 
qui defcend jufqu'au lac. C'eft du haut 
de ce coteau que cette fuperbe pièce 
d'eau fe montre dans toute fon éten- 
due , qu'on peut juger de fa forme , 
du contour de fes bords & des accidens 
qui varient & embelliffent fes rives* 

Le fécond embranchement de la routei 
verte part d'un carrefour très-agréable , 
par la manière dont les arbres le com- 
pofent ; fur la gauche il mené au grand 
chemin à travers d'un taillis. Là une pa- 
liffade appuyée contre un pavillon fort 
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fimple indiquera rentrée du, parc éc Ta-» 
venue du château. De l'autre côté du che- 
min , une barrière fermera une route qui 
conduira à un bois confidérable, percé 
pour la facilité de l'exploitation & l'agré- 
ment de la chaffe ; oh pourra encore, par 
un autre chemin , parvenir à ce bois plus 
négligé que tous ceux ddht nous avons 
parlé. La troifîeme communication parc 
du pont , & a pour objet non-feulement 
de lier plus intimement ce bois au parc, 
mais encore de prociirer une plus grande 
longueur à une route deftinée à la courfe, 
foit à cheval , foit en voiture , que je dé- 
èrir^i bientôt en expliquant en même 
temps la marche & les principes d'après 
lefquels elle a été con<jue. 

Cette quantité de bois feroît faïK- 
dîeufe, fi l'on ne s'étoit attaché à leur 
donner la plus grande variété ; (ï l'on 
h'avoît pris foin de les divifer par des 
clairières qui en interrompent la contî- 
îiuîtéj d'en nuancer lés effets par une 
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grande diverfîté de caraâere y par des 
tableaux & des points -de -vue , par la 
nature des plantations & la manière 
dont les mailifs font compofés. En effet, 
tantôt ce font de grandes maffes d'ar- 
bres îfolés qui laiffent voir le jeu de 
leur tronc dans toute leur profon- 
deur, & même les objets au-delà; 
par leur efpacement , ils donnent une 
ombre légère , mais non interrompue , 
qui nepréjudîcie point aux gazons, & ne 
fait nul obftacle à la libre circulation de 
Taîr. Tantôt ce font des taillis de plu^ 
fieurs âges , plus ou moins épais , donj: 
quélques-yns font parfemés de grands 
arbres , ôc d autres font entre-mêlés de 
petites clairières & d'agréables fenders. 
Ailleurs on rencontre une vieille futaie, 
dont l'ombre & la fraîcheur confiante 
font recherchées dans les grandes cha- 
leurs de Tété. Très - élancés par Teffet 
de leur rapprochement , les arbres dé- 
crivent des voûtes élevées ôc fombresi 
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dent met fous le château un tableau fraisr 
& champêtre qui fé voit par-delà le lac, 
donne au parc , trop également terminé 
de ce côté , du mouvement & une éten- 
due confidérable , & femble en faire 
partie par la précaution qu'on a prife 
d'affimiler les plantations intérieures aux 
extérieures. 

La maffe d'arbres ifolés, qui. part du 
gros pavillon ^ non-feulement appuie le 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont ^ fans elle^ it 
paroîtroit trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux 
dire , la continuation de la peloufe du 
foir , en fe prolongeant fur la droite par- 
deffous les arbres ifolés , occupe Tem- 



(x) Les grands arbres , qui avoifincnp les bâri- 
mens , font un excellent moyen pour obtenir cette 
liaifon > & les mettre en communication intime 
avec les Jardins. Cette afTociation les fait valoir 
& préfente à l'afpeft une fituation intérefTante que 
» n oflSrent point ceux qui en font privés» 



i 



I 
J 
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.placement de l'avant -cour , qui, dans 
cet état, peut paffer pour telle aux yeux 
de ceux qui tiennent encore à cette 
manie ; elle eft deflinée par une bordure 
de taillis , divifée en deux ou trois gran- 
des mafles u dans le contour que décri- 
vent ces maffes, ellesfe réuniiTerit à Tex- 
.trémité des arbres ifolés , & aux plaa* 
tations qui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la peloufe du midi 
jufqu*au-delà du gros maffif de tilleuls^ 
on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route qui traverfe une partie des bois ; 
elle eft couverte d'un tapis verd dans 
toute fa longueur. Un pont de bois^ 
qu'on apperçoît bientôt , ne laiffe au»- 
cune incertitude fur fa continuité ; il e^l 
fitué fur un petit ruifleau^ à Tendroit oà 
il fe jette dans une pièce d'eau qui for- 
me un petit lac, de figure oblongue, 
tout ombriîgé de grands arbres : les 
eaux de ce ruifleau proviennent de quel- 
ques fources , que jadis on avoit fait ve-i 

S^ 
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dent met fous le château un tableau frais 
& champêtre quifé voit par-delà le lac, 
donne au parc, trop également terminé 
de ce côté , du mouvement & une étea- 
due confidérable , & femble en faire 
partie par la précaution qu'on a prife 
d'aiïimiler les plantations intérieures aux 
extérieures. 

La maffe d'arbres ifolés , qui . part du 
gros pavillon ^ non-feulement appuie le 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont, fans elle, il 
paroîtroit trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux 
dire , la continuation de la peloufe du 
foir , en fe prolongeant fur Ja droite par- 
deffous les arbres ifolés , occupe Tem- 



(i) Les grands arbres , qui avoifinenp les bâti- 
mens , font un excellent moyen pour obtenir cette 
liaifon > & les mettre en communication intime 
avec les Jardins. Cette affociation les fait valoir 
& préfènte à Tafpeâ une fituation intéreffante que 
s n ofifrent point ceux qui en font privés* 



\ 
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.placement de i*avant-cour , qui, dans 
cet état, peut pafler pour telle aux yeux 
de ceux qui tiennent encore à cette 
manie ; elle eft deflînée par une bordure 
de taillis , divifée en deux ou trois gran- 
des maffes ^ dans le contour que décri- 
vent ces maffes, elles fe réuniflerit à Tex^ 
trémité des arbres ifolés , & aux plan,- 
tations qui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la peloufe du midi 
jufqu*au-delà du gros maffif de tilleuls^ 
on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route quitraverfe une partie des bois; 
elle eft couverte d un tapis yerd dans 
toute fa longueur. Un pont de boîs^ 
qu'on apperçoît bientôt , ne laifle au^ 
cune incertitude fur fa continuité ; il e(l 
fitué fur un petit ruifleau^ à Tendroit oà 
il fe jette dans une pièce d'eau qui for- 
me un petit lac, de figure oblongue, 
tout ombragé de grands arbres : les 
eaux de ce ruifleau proviennent de quel-» 
queè fources , que jadis on avolt fait v€*f 

S^ 
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dent met fous le château un tableau fraÎ5 
& champêtre qui fé voit par-delà le lac, 
donne au parc , trop également terminé 
de ce côté , du mouvement & une éten- 
due confîdérable , & femble en faire 
partie par la précaution qu'on a prife 
d'aflîmiler les plantadons intérieures aux: 
extérieures. 

La maffe d'arbres ifolés , qui . part du 
gros pavillon , non-feulement appuie le 
château , mais elle a encore pour objet 
de le lier aux Jardins dont^ fans elle ^ il 
paroitroit trop détaché, (i) 

Un autre peloufe , ou pour mieux 
dire , la continuation de la peloufe du 
foir , en fe prolongeant for Ja droite par- 
deflbus les arbres ifolés , occupe Tem- 



(ï) Les grands arbres , qui avoifineni: les bâti- 
mens , font un excellient moyen pour obtenir cette 
liaifon > 3c les mettre en communication intime 
avec les Jardins. Cette aflbciation les fait valoir 
& préfente à rafpeéè une fituation intéreflante que 
» n'offrent point ceux qui en font privés» 
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_placement de l'avant -cour , qui, dans 
cet état, peut paffer pour telle aux yeux 
de ceux qui tiennent encore à cette 
manie ; elle efl: deflinée par une bordure 
de taillis , divifée en deux ou trois gran- 
des maffes v dans le contour que décri- 
vent ces maffes, elles fe réuniffent à Tex^ 
trémité des arbres ifolés , & aux plan- 
tations qui ornent la tête du lac. 

Si Ton remonte la peloufe du midi 
jufqu*au-delà du gros maffif de tilleuls^ 
on rencontre fur la gauche Tentrée de 
la route qui traverfe une partie des bois ; 
elle eft couverte d'un tapis yerd dans 
toute fa longueur. Un pont de bois^ 
qu'on apperçoît bientôt , ne laiffe au^ 
cune incertitude fur fa continuité ; il eft 
fitué fur un petit ruiffeau^ à Tendroit oà 
il fe jette dans une pièce d'eau qui for- 
me un petit lac, de figure oblongue, 
tout ombragé de grands arbres : les 
eaux de ce ruiffeau proviennent de quel- 
ques fources , que jadis on avolt fait ve^ 

S-i 
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fée. Tous les deux adhiellement renfer* 
mes dans It parc feront inceflamment ' 
réunis pour ne faire ^u'un lac de forme 
Irréguliere & alongée , dont les contours 
feront fournis à l'inégal mouvement du 
terrein qui le renferme. Son rivage du 
côté de la grande peloufe eft prefque par- 
tout d'une pente infenfîble , fur-tout en 
face du château ; ce qui fait que les eaux 
fe voient aifément, & que^ continuelle^ 
ment battues par les vents , elles font 
toujours propres & nettes : de grandes 
baies de différentes proportions les 
laîfTeront pénétrer dans les terres, tan-^ 
dis qu'ailleurs ce feront les terres qui , 
en s'âvançant les forceront à reculer. 
Du côté oppofé , les bords plus élevés 
& en partie couverts de plantations , 
marchent fur une projeftion plus uni- 
forme. Dans quelques endroits, les plan- 
tations s'approchent , plongent" même 
dans 1 eau, & fe peignent fur fa furface. 
Pans d'au très, ^Ues s'éloignent & laiffenç 
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a découvert les inégalités & les variétés 
de fes rives; par-tdut elles deffirtent des 
lignes qui contraftent ou fe marient avec 
celles des bords. Lejeu de ces planta- 
tions ne fera pas une des moindres beau-* 
tés qui les feront valoir. 

Dans TépaifTeur de ces plantations on 
rencontrera des bocages champêtres, 
des fentiers couverts de faules, des om- 
brages de toute efpece d'arbres entre- 
mêlés de tapis de gazons. A Tabri des 
rayons rafans du foleil couchant, ce lieu 
fera pour le fpir une promenade fraîche 
^agréable, d'où Ton aura outre TaC 
peÊk'du lac, celui d*une partie du parc 
qui, de ce coté fournit de nouveaux 
tableaux ; on verra le château & la pe- 
louie fur laquelle il eft aflis , la grande 
ynaffe d'arbres ifolés qui Tappuie, &ce 
qu'elle permet d'appercevoir au-delà; 
jpn jouira du beau développement qu'of- 
fre la côte oppôfée ^ couronnée degrandsi 
;^rl>res qui lui donnent plus d'élération^ 
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fans en faire paroître les pentes plu« 
fortes. On comprend combien le» oî- 
ieaux aquatiques qui £e Joueront iar les 
eaux^ les barques ^ les chaloupes^ les 
mâts & leurs banderolles , mêlés & coa» 
fondus avec les. arbres , procureront de 
mouvement à cette fcène , & jetteront 
d agrémenr fur cette vafte pièce d'eau* 

En fe prolongeant du côté du midi ^ 
le lac baigne une partie des terres delà 
ferme agricole. Cette fcêne, d'un genre 
différent de la ferme paftorale , placée 
exprès, au bout du parc dans le fite qui 
lui convient le mieux ^ & liée avec luij 
deviendra un accident qui y jettera de 
la variété par un nouvel ordre dechofes} 
les badmenfô & leurs environs , s'ils font 
bien compofés ^ fourniront des tableaux 
d une. autre efpece , fans être difparaies. 
Les travaux qu'exige fa culture , les^-^ 
maux & les beftiaux qui doivent la meu* 
bler, animeront cette partie : & le maître^ 
tropienfë^ trop ami du bien pour dé^ 
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iâaîgfter ce qui eft util? , jettera de tèmps- 
en-temps un coup d*œil fur les intéreA 
ikntes occupations de la campagne , fie 
trouvera , dans cette aflbciation de Ta-» 
gf éable & du fruftueux , une nouvelle 
reflburce pour Ion amufement & une 
dîftràâion ^ à laquelle il ne £era pa$ in^ 
fenfible. (i) 



(i) Les charmes de la Nature , la variété des ta- 
bleaux y les peripeâives agréables y les promenade^ 
engageantes > la Êtlubrké , en un mot tout ce qui 
rend intéreflans les Jardins de la nature ne fontpaç 
les feuls avantages qu'on en retire ; il en eft un ^ 
autre- qui contribue plus qu on ne penfe à leur 
agïémènt \ c eft leur produit. Il y a peu de parties 
dans ceux de Guifcard qui ne feient un objet de 
revenu. La grande peloufe eft une très-bonne prai- 
cîe y tous les taillis font en coupes réglées 5 Icseaui 
font empoiflbnnées 5 il y a dans les bois de très? 
vafles.pâturages.propres à nourrir des beftiaux, & 
^ faire des élevés qui feront en même temps le$ 
Jardiniers des peloufes, parce qu'en les pâturant, 
ils les entretiendront. Ce parc eft d'ailleurs d'un 
iijiodique entretien , purfiju'il n'cft queftion ni d'é-^ 
i^guer^ ni de tondre^ ni de ratifier 5 qa'bn en à 
{)f ofcrit toutes les fleurs qui demandent des toim 
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J*ai promis de faire connôître la route 
deftinée aux courfes. Cet exercice, ré- 
fervé aux grands Seigneurs y lui marque 
naturellement fa place dans le parc , qui 
eft leur Jardin. Les anciens , qui faifoient 
un grand cas des exercices du corps , & 
qui s*y livroient par goût & par raifon, 
pratiquaient dans leurs Jardins. un lieu 
qui leur étoit ipécialement afiefté , 
que les Latins nommoient Kyftus pour 
ceux delà gymnaftique , & hypodromus 
pour ceux du cheval.{ i)Ces mots emprun- 
tés des Grecs prouvant que cet ufage re- 
montoit jufqu^à eux. Nous avons con- 
fervé les courfes à cheval & en voiture; 
mais nous ne nous fommes jamais occupé 
de ce qui peut les rendre agréables. Les 



journaliers ; qu'il n'y a ni eaux forcées , ni murs 
de terrafle , ni murs de clôture , & que les chemins 
& les rentiers font d'une confiruâion folide. 

(i) Voyez dans les Lettres de Pline le Confu!> 
la defcription qu il donne de£es Jardins deTo&anc 
Se. du Laurçnan* 
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Angloîs , qui en font leurs délices , ont 
imaginé les premiers de faire entrer dans 
la compofition de leurs Jardins des rou- 
tes propres à cet objet , qu*iis appellent 
Riding y expreflîon qu'un écrivain de 
goût a traduit par celle de carrière que 
j'adopte volontiers ; (i) voici les princi- 
pes qui m*ont guidé dans celle que j'àî 
tracée à Guîfcard. 

Il m'a femtlé que le grand agrément 
d'une carrière confiftoit dans la variété 
des fîtes , des tableaux , des points-de- 
vue qu'on rencontre en la parcourant; 
qu'il fâlloit que fes pentes fuflent douces 
& aifées , & le fol praticable en tout 
temps pour les chevaux & les voitures. 
J'ai cru que celui qui la parcourt ne 
devant Jamais pafler par le même en* 
droit , il convenoit qu'elle partît d'un 
côté & arrivât de l'autre , & qu'elle 



(i) Voyez Texcellente traduâion de Taxt de for- 
iner les Jardins moderhost 
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eût conféquemmenc une certsûne éteii^ 
due ; maïs comme il arrive qu'on n'eft 
pas toujours difpofé à faire une ItHigue 
courfe y j'ai penfé qu'il étoit bien de la 
diftribuer de telle forte, qu'elle pût s'a- 
bréger à volonté , fans qu'on fut obligé 
de revenir fiir fes pas. J'ai fehti que mal* 
gré toutes ces précautions, elle ennuie- 
roît bientôt, fi elle étoit tellement cir- 
confcrîte , qu'on rie pût jâihais en (brtir ; 
qu^elle devoît bien être indiquée d'une 
manière non équivoque pournepass'éga* 
i*er,mais'qu'elle ne devoit pas être féparée 
ccmime Teft* un fender entre deux haies^ 
ou un chemin entre deux foffés : car, 
dans toute eirconftance , & fur-tout dans 
celle-ci , il ne faut jamais oppofer d'obf- 
tacle à la volonté^ ni donner d'entraves 
à la liberté» Engagez par un ttiarcher 
facile , invitez par l'efpoir du plaifii*, afr 
tirez par le charme des beaux effets de 
ïa Nature , femez des agrémens & de la 
variété fur la route; voilà les feule« 
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^arriéres dont on doit enceindre une 
carrière ; mais ne contraignez jam^ 
La contrainte chagrine & Tuniformité 
ennuie : il n y a point de grâce iàns la 
liberté , comme il n'y a point de plaMîf 
fans la variété. 

Il eft encore une obfervation que j*d 
crue effentielle : c*eft de ne pas faire 
d'une carrière un objet toujours diftinél: 
àc détaché des Jardins dans lefquels 
elle pafTe. Elle peut quelquefois s'en 
écarter , quant le local s'y prête , & 
que la variété l'exige ; mais lorfqu'ellc 
en fait pardé , elle doit fe confondre 
tellement avec ejix , qu'on ne la remar- 
que que quand on la parcourt. Enfin il 
m^a paru que> fi dans les lieux les plus 
întérefTans, l'on établiflbit des repofoirs, 
où celui qui fe livre à cet utile exercice , 
s'arrête avec plaifir & puiffe fe délafler; 
fi l'on conftruifoit des afyles , pour fer- 
vir d'abri contre le maiivais temps, rien 
ne manquèrent à fon agrément* 
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Telles font les conditions que j'aî oH- 
fervées , en traçant la carrière de Gwf- 
card. Elle eft liée aux Jardins d'une ma- 
nière intime , ou, pour mieux dire , elle 
ne fait qu'un tout avec eux. Elle a beau< 
coup de variété dans les fîtes qui fé ren? 
contrent fur fon pafTagé foit qu'elle fafle 
partie des Jardins, foit qu'elle les aban- 
donne; Ôcpartout fes pentes font douces. 
Elle part immédiatement du château, 
traverfe la peloufe du midi, pour gagner 
le pont fur le petit ruiffeau des bois; 
ellefe continue jufqu'au grand bois , au- 
delà du chemin public, par une route for- 
mée par un taillis d'un^côté & de l'autre 
par des arbres ifolés , pour laiffer jouir 
delà vue qu'offre la. gauche. Ce bois, 
quieft vafte, procure, au moyen des di- 
verfes routes qui le cotjpent , une grande 
longueur à la carrière : longueur qu'on I 
peut abréger à fa fantaifîe.. On a cepen- 
dant obfervé de diftinguer la fuite de la 
carrière dans ce bois , par des routes^ 
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îEÎrculaires ; elles conduifent à une îffue , 
& ramènent au parc par une troîfîéme 
liaifonde lun à Tautre. Dans ce paflage, 
on a pour a(pe& une grande partie du 
pays y dont les différentes perfpe£lives 
préfentent des payfages très -agréables. 
Delà on va bientôt rejoindre la vieille 
futaie; on la traverfe par la route qui 
conduit au pavillon qui la termine. Non 
loin delà ,une ouverture donnera fur une 
chauffée qui deicend dans le fond de la 
vallée au-deffous du grand lac ^ & re- 
monte fur le coteau oppofé par des che- 
mins plantés d*arbres , qui traverfent des 
champs cultivés ; d'où Ton découvre fur 
la droite dans Téloignement les mon- 
tagnes du levant , toutes couvertes de 
forêts; fur le devant on voit une partie 
du lac , au-de(fus duquel la vieille fiitaie, 
qu'on vient de traverfer , préfente fur 
la crête de la côte une ligne de boisi 
d un beau développement, qui va def^ 
cendre 6c fe perdre^ dans ce vîJilon em- 



\ 
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foncé que nous avons décrit. Enfin cék 
chemins aboutiffent à une grille qui s'ou* 
vre fur Fallée d'ormes ; & en côtoyant 
le lac à travers les plantations, Fon ar- 
rive à la route pratiquée au milieu de la 
grande maffé d'arbres ifolés qui ramené 
au château par un côté oppofé à celui 
d'où Fon étoit parti. 

: On rencontrera des afyles diftrîbués 
le long de cette carrière ; il, y aura auflî 
des repofoirs de toutes efpeces y aux en- 
droits qui préfenterontles âfpc Sts les plus 
beaux , ou les retraites les plus invi- 
tantes. 

' Cette carrière , telle qu'on vient de 
la faire parcourir , fournit une courfë de 
plus de quatre mille toifes ; elle a toute 
la variété que les divers accidens du pays 
peuvent procurer ; elle traverfe des bois , 
des terres cultivées , des prairies , des 
peloufes; elle a des niveaux & des pen« 
tes plus ou moins fortes , mais faci- 
les. Elle peut aufli s abréger de plu^ 

iieurs 
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ilei»^ manières i^fûken laiiTântle grand 
boia^ôc ea continuant la route-vet^te^ 
£bi^ en évitant Jes chemins; à travers lè% 
ciiltiires ; ïon peut même fe pmèurce 
une carrière^ fans^fortif du parc, en fui* 
vant la route verte > gagnant 6c travers 
£knt la viçilk futaieyôc defcendant al^def• 
fous de la ferme, jufqu'^au betd du |ac 
qui conduk ^> château par laff^otifë du 
'ibîr.- •/ >' "': -- - — ' ---',. '^ .- ^ 
J'omets nofiiliirê xîe détails int^i?€^0atté ^ 
qui embelliflent ce parc; ils me mené- 
roienttrop loin : ce quef enai dit peut fuf^ 
fire,pour faiJrfe connoître le ftyie qui conA 
titue cette efpece de Jardin ; pour mon* 
irer le parti .qu on a tiré de la pofidon, 
des divérfes fitiiations & de fon ancien 
état ; pour donner une idée de fes effets 
& indiquer dans quel elprit il a été com- 
pofé ; pour prouver qu'on a cherché 
à faire reprendre au terreîn fa marché 
naturelle , & à donner aux eaux un 
grand caraftere î enfin qu'on s'eft atta- 

Y 
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çhé particulièrement à procurer aux boâ 
tout ce que cette importante partie deé 
Jhardins a de plus agréable 6c de plus va^ 
rié, tant comme fite que comme aipeS. 
Et^uoique ce parc n'ofïre aucun de ces 
accidens (inguliers^ aucun de ces effets 
extraordinaires^ tels ^ue des rochers 
impofans ^ d^étonnantes chûtes d'eau ^ 
dç brufques mouvemens de tèrreîn , on 
les y regrette peu ^ ôc fa grande variécé 
^ qu'on né les defire pas^ 




[ 
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1 C H API T RE: XIV. 

De la Ferme. 

1 L exUte peu d'établiffemehs qui , ayant 
pour objet une utilité réelle , réuniffent 
autant d'agrément que celui de la fermer 
Ce Jardin eft peut-être le feMl , où Tun Ôc 
l'autre non-ièulement fe combinent fans 
fe préjudîcier , mais fe prêtent encore 
\xn mutuel fecours, & tirent avantagé 
de leur affociation. En effet, dans une 
ferme bien ordonnée , toutes les plan^- 
talions & les cultures def^inées à Tagri- 
fment doivent être fruôueufes ,& toutes 
celles qui ont un but d'utilité'doivent fit 
peuvent être agréables» 

Heureux cielui qui, dégagé de feô 
'premiers liens , dédaignant des emplois 
plus accrédités , des occupations plw 
pénibles encore que confidérées > a la 
-force de fuir les embarras & la foUîcitude 

Va 
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des villes, pour ft livrer aux doucwaé 
de la vie champêtre 6c aux innocent 
travaux de là campagne ; & contem- 
plant la Nature dans fes effets ôc (es 
produâions y jouit en paix de fes beai^ 
tés & de fe^ bienfaits ! Tous les objets 
qu'elle ofire , font pour lui autant de 
préfens fie de mpdfs de plaifin Chaque 
faifon, chaque moment lui en fournît 
• de nouveaux. Quel eft le cœur qui n'é* 
prouva jamais d'émotion au fpeâacle de 
la Nature renaiflante dans lesf beaux jours 
du printemps ^ en voyant ce premier 
mouvement, de la fève qui nous donne 
4uie tendre verdure, ôc fait éclore les 
fleurs avec Tefpérance du cultivateur 5. 
Quirefte infenfible à la vue des richeiïes 
qui couvrent la terre au milieu de Vété^ 
à Talpeû d'une abondante, récolte qui 
.approche de fa maturité? Qui peut re- 
; garder avec indifférence ces coteaux & 
;ces vergers, où la vigne fie les arbres 
font chargés de fruits vermeils fie colorés l 
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ïlt qui n*a jamais été témoin des inno 
cens plaifirs , j& n*a pas quelquefois par- 
tagé la gaieté franche qui régnent dan» 
le temps des récoltes d'automne, ficea 
font autant de jours de fêtes ? 

Et Thyver, cette faifon qu'on trouve 
fi flâcheufe à la ville , qu'on regarde cora»- 
yne fi trifte à la campagne , Thyver a au0i 
ies plaifirs. Il eft le véritable temps de 
la jouîffance ; l'abondance & le bien-être; 
que procurent à l'habitant des champs 
des greniers & des celliers pourvus ; la 
fociété nombreufe qui l'environne; celle 
que lui offre fôn voifînage , biea diffé- 
rente des fociétés des villes, où l'on fe 
Vifite bfen plus qu'on ne fe voit ; les pré- 
paratifs qu'exigent les récoltes prochaî- 
nes ; les occupations , fuites néceflaires 
3e celles qui font faites ; les exercices flc 
les promenades falutaires quet permet- 
tent les beaux jours , qui l'hyver , ne 
font pas rares dans nos climats ; nulle 
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autres reflburces enfin ( i ) rempESenc 
agréablement iës loifîrs ^ & rendent, 
dans cette fàî(bn y le (ëjoiir de la cani^ 
pagne plus fiipportable qu'on ne fe 1 V 
niagine. 

M^ quand les lieux > où toutes ces 
£:ènes fi intéreffantes fe paflent , ofircnt 
par leur difpofidon un fite aimable & 
un afpeâ riant, c'eft bien alors que la 
campagne raiTemble tout ce qui peut 
phdre. La ferme, qui admet toutes les 
fituadons ; qui tire parti des terres , des 
bois , des eaiix ; qui ne rejette ni les cô* 
teaux , ni les vallées , ni les plaines ; à 
qui il n« faut qu'un fol fufceptible de 
culture, la fenne , dis*je , procure elle 



CO Je ne parle pas de la chiffe 5 cet amnfemeiie 
ne lui eft pas permis : ceux qui fé la font réfenréc 
ne voient pas tous les défordresqucflecaiifec La 
tyrannie, quexercçnt en leur nom les gens char^ 
gà de U garder, entraîne bien fouvent la deftruc' 
tibn de la culture, & donne des dégoûts au cul^ 
tivateur ,4û0t ils font le flcau» 
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iCeulecô précieux aflemblage defFagréa- 
ble ôc de rudlé : il ne lui hut , pour 
l'obtenir , qu'un homme de goût qm 
l'arrange&ôinicuitivateur intelligent qui 
la dirige, (i) 



(î)Siron faitàbftradèion de rinfetifé préjugé itjuî à 
placé Tétat de cultivateur dans la dernière claflc,JÊins 
doute parce qu il eft aflcrvi à des occupations péni- 
bles , & exercé par des mains groifiercs, on en pren- 
dra une plus jufte opinion > & Ton trouvera prefijue 
toujours, dans celui qui s'y livre un homme digne 
d*eftime. Il me femble que ^le Miniftre , qui régît 
un grand État; que le négociant, qui conduit \xi\ 
grand commercé 5 que le propriétaire de fond , qui 
dirige une grande culture , concourant tous au 
bien commun , quoique par dés voies différentes', 
devr oient être égaux aux yeux de la raifon^L*hom- 
me d*état cherche à maîtrifer les événeméns paf 
fa prévoyance, le négociant la fortune par fon 
înduftrie , le cultivateur la Nature par fon tra- 
vail. L'un s'occupe de la profpérité de fcs con- 
citoyens , l'autre les enrichit , le ' tiroifieme les 
^êtit & les nourrit : or celui qui procure les pbjeii' 
de première néceffité , qui crée lés matières premie-; 
rcs , fer oit fans contredit le plus confidéré , fi la' 
confidération accordée à l'état n'étoit pas preA' 
que toujours en raifon invcrfe de fon utilité. 

V4 
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Les préceptes de ragriculture^ n*^ 
tant pas mon objet , n'entrent pa« dans 
ie plan de cet ouvrage ; aufli n erii^iâ- 
gerai-je là ferme que par les agrémens 



Le Cultivateur ne borne point ds occupattons-à 
un travail manuel 5 à la fcieiice t;r^s-étendue de 
Tagriculture „ il aflbcie les coml^inaifoiis de la fi* 
nancci & rioduftrîe du conMBcrçe 1 fes opératioay 
font fufceptibles des plusprofondesipéculations Jour . 
les Ëdre avec fruit & avec fiiccès, il lui &ut une 
Qiultitttde de connoiâaaces> & fur^out celles, d'une 
phyfique fondée fur l'oblèrvatioiib & l'expérience , 
la (culc çû ne jette pas dans Terreur. Joignant 
toujours le raifonnement à la pratique , fa fage éco« 
oomie tire parti de tout> rien dans &s mains n'eft 
inutile : dumémeoeilil embraOè ung^nd en£bBible& 
pénètre dans les plus petits détails.^ En un mot^ rbpm^ 
^'e des champs à la tête d'une grande exploita-* 
tion^indépendamment des talens qu elle fùppolè pouQ 
k bien conduire, a pour l'ordinaire de fohdes vertus^ 
U eft fimpb fans groâîereté > il a plus de mœurs que 
denianieres.>, il efl humaia& bofpitalier | il Êdt do, 
bien 9 fans fafle > il jouit de l'abondance > iàns kxe» 
il vit dans, l'aifance, fkns moleflt, de l'intérêt, qui^ 
l'anime, n çi rien de bas ni de fordide. Tel efl cehi^ 
que > dans prévue tous les pays ^ une aveugle pré^ 
vention a mis au^defTous d*iin. Citadin. 
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iqne le goût petit y répandre : mais )e 
préviens TArtifte , qui ne feroit que 
faiblement au fait de Téconomie rurale, 
qu'il réuffira difficilement dans Tordon* 
nance de cette efpece de Jardin , quel 
que foi^nt d'ailleurs fes talens ; parce 
que, dans fes difpofîtions 5 il lui arri- 
vera Ibuvent de facrifier Tutile à Tagréa- 
ble , tandis qu'il doit les faire con-* 
courir. 

Il y a deux fortes de fermes ; elles 
ont un objet très*diflFérent;conféquem- 
ment elles exigent une tournure & une 
marche particulière dans leur compod- 
tion : & à raifon de cette différence, 
)e les diftïngue en paftorale & agricole. 
La première s'occupe principalement 
des béitiaux ; elle tire du lait des uns , 
de la laine des autres , & fait des élevés. 
de tous. Il lui faut des pâturages abon^ 
dans , des gras herbages , de grandes 
prairies ; la culture des champs chez 
çUe n'eft que fecondaire. L'autre au 



514 THÉORIE 

contraire £dt fa principale occupation de 
toute efpece de culture ; il lui faut de 
vaftes champs y des plaines labourables 
& des coteaux fertiles : elle n'a de pa^ 
turage & de bdliaux que ce que les be^ 
foins de fa manutention exigent^ 

De ce (pi'un de ces deux genres n'ex:-^ 
dut pas l'autre ^ â s'enfuit que la fer-» 
me , qui les réuriiroit en même propor* 
tion , feroit mixte & en feroit un trot^ 
fieme. 

. Si j'envifage ces trois genres par leur 
variété , chacun fe divifera en ferme fim- 
pie plus ou mentis ruftîque , & en bour- 
geoife plus ou moins ornée, La ferme 
bourgeoife^ fans excéder les bornes du 
caraÊtere champêtre , eft fufceptible 
d'embelliffemens \ elle peut , par une 
heureufe compofitîon , obtenir de la 
main de TArtiftâ, urte dîftrîbutîon agréa- 
ble^ & recevoir de fes foins des détails 
de goût qui y jettent de la fraîcheur & 
de Imtérêt; les grâces ^ dont.il la^pareri^ 
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pfnMefaàtétre'^me fiiîte néceflaire de* 
iccidens du fite qu on aura liés aux ob^ 
|et8 de culture. La ferme fimple tirera 
les charmes de fa iituadon ; fes ubleaux 
4eivent être agreftes. Tout les foins , 
pour Torner^ trop of^nfibles^ loin de 
lui procurer de 1 agrément, la défigure- 
ront; elle préfentera même quelquefois 
les effets bruts de la Nature ^zns toute 
ùl négligence. Quoique foumife à la 
main induftrieufe deThomme , elle s'ac* 
commodera très-bien des terreins incul- 
tes & des fîtes fauvages , mêlés avec fes 
pâtures & fes cultures ; ils aideront à ca- 
raâérifer le genre ruftique. 

Toute ferme doit porter l'empreinte 
du travail qu'exige la -culture : telle eft 
fe deftination & ce qui la diftingue des 
auti'es Jardins ; mais la paftorale , y étant 
moins affujetrie que ^agricole , doit être 
plus fofcre fur les embelliflemens , & 1* 
mftiqqe fiir-tout , où ils fe montreroîent 
iidécouvert , n'auroît plus qu'une expfef 
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(ion équivoque^ & perdroît infâill^Ie^ 
ment fon véritable caraûere : qu'on fok' 
sûr qu'elle aura du moins en agrément 
tout ce qu'on lui ajoutera en parure. 

Delà on voit que la ferme agricole^ 
n'étant que ce que l'homme la feît,devant 
tout au travail , fe prête plus volonriers 
à tous les agrémensque peuvent admet- 
tre les effets champêtres ; que la ferme 
paftorale au contraire; ayant moins b^ 
foin de Ton fecours, parce que fes pro- 
duâîôns dépendent moins de Ton tra- 
vail, affede un air plus agrefte & plus 
abandonné; & que la ferme mixte, qui 
n'eft qu'un mélange de Tune & de Fàu- 
tre , participe de tout ce qui eft propre 
à chacune d'elles. 

Si l'on me corifioit un terrein deffiné 
à rétablilFement d une ferme quelcon- 
que, après l'avoir parcouru, l'avoir exa- 
miné avec attention , après m'être rendu 
compte de ce que je peux en efperér, 
par Vimpreflion qu'il m^aura fait éproit- 
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irer , & avoir reconnu à quelle efpece 
fon caraûere & fon enfemble peuvent 
fe prêter , car ce feroit une mal-adrefle 
que de ne pas fuivre l'indication du fite^ 
& de prétendre décider le genre d une 
ferme, fans le confulter, je commen- 
cerois par déterminer la place la plus 
convenable aux bâtimens , tant pour l'a- 
grément & la falubrité du féjour & l'ef- 
fet qu'ils doivent produire , comme ob- 
jets d'afpeâ: , que pour la facilité de Tex- 
ploitation. Portant enfuite ma vue fur le 
terrein , 6c ayant reconnu , par exem- 
ple y que fa tournure & fes accidens font 
favorables à Tétabliflement d'une ferme 
bourgeoife , je diviferois , par enclos , feâ 
vaftes plaines deilinées à la culture, dont 
Vafpeâ uniforme ne préfente commu- 
nément qu'une froide monotonie ; car 
des terres en labour ont toujours ua 
coup-d'œil peu agréable ; je meublerais 
le pays trop nud , & terminerois ainfî des 
efpaces trop vagues. Ces enclos^ par la 
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diverfité de leur forme & de leiir étéi!^ 
due^ feroient de chaque enceinte un fîtd^ 
qui auroit fa culture ôt fon caraâere par^ 
ticulier^&leur réunion embelliroît Ten-* 
femble général. Des haies vives , des ar^ 
bres y des arbuftes y fans en excepter* ceux 
qui ne font qu'agréables ^ bien maflés & 
.diftribués^^ avec intelligence , en enfer- 
mant mes cultures , deffineroîent des 
chemins de communication. Ces eh*» 
mins plus ou moins négligés , plus ou 
moins f^arés y félon le genre de la fermci 
deviendroîent eux-mêmes des JarcUns & 
des promenades charmantes^ par Télé- 
gance de leurs contours ^ la variété des 
formes & des objets ; ils feroient cou- 
verts d'une belle peloufe ombragée par 
des plantations qu'on peut cfiverfifier & 
ftôntrafter. Quelquefois un féntièr pro- 
pre & fable circuleroit à travers les ga- 
écris & les plantations. Je méhagerois 
cous les effets qui peuvent naître des 
foint^rde-vue mélangés avecTafped des 
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Jjpultures. Je profiteroîs des accidens qui 
fe préfenteroient fur la route ; tels que 
^es pâturages y un pedt bois ^ des four* 
ceS; une fontaine ; j'en çréerois même, (î 
lia grâce & la variété Texigeoient , pourvu 
que , jufUfiés par la nature du local , on 
fôt plus charmé que furpris de les rencon- 
trer. Enfin i!écablirois des lieux de repos, 
jepradquerois des afyles analogues aux 
fcènes, par-tout où celles-ci y gagne- 
roient fie où les autres^feroient defîra* 
blés. \, 

Indépendamment des embelliffemens 
qu'ils procurerpient au payfage , ces en^ 
dios auroient encore l'avantage de ga- 
rantir les riches produûions qu ils red- 
forment; ils feroient un abri contre le$ 
vents violents qui , fuivis de pluies abon- 
dantes y verfent fie couchent les épis : 
fans cet obftacle Tmfortuné Cultivateur 
verroit (buvent le fruit de Ces peines 
perdu , & Tefpoir d'une abondante re- 
folte s'évanouir àla veille d -^ ;ouir« 
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Que fi Ton objefte que Tombre , que 
ce& plantations jettent fur la bordure des 
terres, peut être contraire à la bonne 
culture , je répondrai que cet inconvé- 
nient n'en eft un que pour celui qui 
ignore que les peloufes & les prairies 
artificielles réuffiflent parfaitement fous 
une ombre légère, qui conferve à la ten-e 
une fraîcheur favorable à ces fortes de 
produftions. Ainfi j'encadrerois chaque 
enclos par une verdure dans la largeur 
de Fombre portée ; cela auroit un objet 
d'utilité , & feroit un nouveau moyen 
d'embellifTement. Les champs dépouil- 
lés , dont Tafpeft eft fi trifte , lorfqu'ils 
font en jachère deviendroient agréa- 
bles par cette bordure , même lorfqu*ils 
feront en labour. 

Les prairies qui procurent du fourra- 
ge , les pâturages qui engraîlTent les 
troupeaux , le verger qui donne des 
fruits, le potager qui fournit des légu- 
mes feroient aûffi féparés par des enclos^ 

cette. 
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cette diverfité dans les prôdiifltîons en 
mettroit dans les afpeâs. îl h'y a pas dé 
pays fi monotone, de plaines rî éririuyëu- 
fes qui ne puîffent acquérir ùfié variété 
amufante par cette manière de lès divî- 
fer; ce moyen, fi fimple en lui-mênié 
& praticable par-tout , peut rendre très^ 
fiante la pofleffion la plus înfipîdé , éc 
faire d'une ferme mauffàde , telle que 
celles qui exiftent , une campagne dé- 
ïicleufe , fans diminuer le revenu , & ^nV 
lortîr du caraûere champêtre qûî lui 
convient. 

Il y a deux fortes de vergers : Vxih 
agrefte , & Tautré cultivé, Céluî-^cî à ùl 
placé dans îê potager ;- il exige dés fôîhs 
journaliers & une culture foîgnée. Quah^ 
à Taùtre, if réniplîroit un dé mes enclos, 
comme je Taî déjà dit. S'a èft fitnïé côii-' 
fenablénient & cômpofé avec goût, if 
peut devenir un objet auffi intérêt 
lant par fôn effet que par fes prodUc- 
tîicms* Des arbres à ffûrts detoiifés Yôrtes' 

X 
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J^efpeces , par un agréable mélange iô 
leur forme, dé leur volume, par des. 
grouppes bien diftribués & réhauffés par 
la verte peloufe, fur laquelle ils font plan* 
tés , feront toujours d'un verger agrefte 
un charmant bocage. Il ne faut pas croire 
que l'arrangement du fymmétrique quin- 
conce foît le feul favorable aux vergers. 
Je fais qu'il y a des arbf es à fruit qu'il 
faut îfoler , pour qu'ils réuffiflent ; maïs 
je fais auffi qu'il en eft nombres qui vien- 
nent très-bien & produifent beaucoup en 
grouppe ; ils ne demandent que de légè- 
res attendons de la part du Cultiva- 
teur, pour les rendre féconds, encore 
ne les exigent-ils que dans les premières 
années. 

Ces bocages fruiders , fi je puis les 
nommer ainfi , ont des beautés particu- 
lières à chaque faifon. Au printemps, 
les fleurs qu'ils donnent dans une excet 
five profufion, outre le parfum qu'elles 
exhalent , préfentent un éblouiflaiw ïpeci. 
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tacle par leur variété & leur éclat ; cet 
' ejEFet eft d'autant plus raviffant que les 
maflîfs font mieux compofés ^ & les 
grougpes plus induftrieufement difpofés. 
Les fruits d'été , qui leur fuccédent , plai^ 
fent autant aux yeux par la diverfité de 
leur forme , la vivacité de leurs couleurs 
& la manière dont ils s'étalent furies ar- 
bres qui les nourriffent, qu'ils flattent lé 
goût. Ceux d'automne ce font ni moins 
agréables , ni moins favoureux. . 

Il y a quelques arbres fruitiers qiii fe 
plaifent avec la vigne & les plantes far- 
menteufes à fruit , & leur prêtent vo*- 
lontiers leur appui. On peut^ en lés af- 
fociant , fe procurer des berceaux om- 
bragés & utiles ; les pampres & lès'guir- 
landes qui les feftonnent , ornés de leurs 
., fruits pendans, varient les effets & fout- 
niffent de jolis accidens. 

Le potager , dont l'afpeft eft fi froid , 
la diftribution toujours fi, méthod'que , 
gihon; n'eftime que par fon i tilité y qui 

X a 
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contraire £dt fa principale occupation ée 
toute efpece de culture ; il lai faut de 
vafies champs ^ des plaines labourables 
& des coteaux fertiles : elle n'a de pa-^ 
turage & de beftiaux que ce que les be^ 
foins de fa manutention exigent^ 

De ce qu'un de ces deux genres n'ex-' 
dut pas Tautrè , il s'enfuit que la fèr^ 
me , qui les réuiiiroit en même propor- 
tion , feroit mixte & en feroit un troi*' 
iieme. 

, Si j'envifage ces trois genres par- leur 
variété , chacun fe divifera en ferme fim-* 
pie plus ou moitis ruftîque , & en bour- 
geoîfe plus ou moins ornée, La ferme 
bourgeoife , ians excéder les bornes du 
caraftere champêtre , eft fufceptible 
d'embelliffemens \ elle peut , par mie 
heureufe compofitîon , obtenir de la 
main de l'Artiftë, une dîftrîbutîon agréa- 
ble , & recevoir dé fes foins d^ détails 
de goût qui y jettent de la fraîcheur & 
de l'intérêt; les grâces ^ dontil la^parers^ 
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fêfntleroàtêtre^Mie fuite néceffaire de* 
iiccidens du fite qu^n aura liés aux ob«- 
jets de culture, La ferme fimple tirera 
fes charmes de ia fituation ; fes tableaux 
doivent être agreftes. Tout les foins , 
pour Torner j trop oAenfibles ^ loin de 
lui procurer de Tagrément, la défigure- 
ront; elle préfentera même quelquefois 
les effets bruts de la Nature dans toute 
la négligence. Quoique foumife à la 
main induftrieufe deThomme, elle s'ac- 
commodera très-bien dts terreins incul- 
tes & des fîtes fauvagès , mêlés avec fes 
pâtures & fes cultures ; ils aideront à ca« 
raâérifer le genre ruftique. 

Toute ferme doit porter l'empreinte 
du travail qu'exige la culture : telle elt 
& deflination & ce qui la difHngue des 
autres Jardins ; mai^ la paflorale , y étant 
moîiiB affujetde que Tagricole , doit être 
plus fofcre fur les embelliffemens , & 1* 
rufliqqe fur-tout , où Hs fe montreroieni: 
iidécpuvert , n'auroît plus qu'une èxpfeÇ 
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contraire fait fa principale occupadon de 
toute efpece de culture ; il lui faut de 
vaftes champs ^ des plaines labourables 
& des coteaux fertiles : elle n'a de pa^ 
turage & de beftiaux que ce que les bc* 
foins de fa manutention exigent^ 

De ce qu'un de ces deux genres n'ex-^ 
dut pas Tautré ,11 s'enfuit que la fer- 
me , qui les féunkoit en même propor* 
tion , feroit mixte & en feroit un troi** 
iieme. 

. Si j'envifage ces trois genres par- leur 
variété ^ chacun fe^vifera en ferme fim- 
ple plus ou moifis ruftique , & en bour- 
geoîfe plus ou moins ornée. La ferme 
bourgeoife 5 fans excéder les bornes du 
caraÉtere champêtre , eft fufceptible 
d'embelliffemens i elle peut , par une 
heureufe compofitîon , obtenir de la 
main de TArtifté, une dîftrîbutîon agréa- 
ble, & recevoir de fes foins des détails 
de goût qui y jettent de la fraîcheur & 
de l'intérêt; les grâces ^ dont.il kpareri^ 
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fefriMeroâtêtre^ine fuite néceflaire de* 
accîdens du fite qux)n aura liés aux ob^ 
jets de culture. La ferme fimple tirera 
fes charmes de fa Atuation ; les tableaux 
doivent être agreftes. Tout les foins , 
pour l'orner^ trop offenfîble&i^ loin de 
lui procurer de Tagrément, la défigure- 
ront; elle préfentera même quelquefois 
. les eflPets^ bruts de la Nature <j[ans toute 
ùl négligence. Quoique foumîfe à la 
main induflrieufe deThomme, elle s'ac* 
commodera très-bien des terreins incul- 
tes & des fîtes fauvagës , mêlés avec fes 
pâtures & fes cultures ; ils aideront à ca- 
raâérifer le genre ruftique. 

Toute ferme doit porter l'empreinte 
du travail qu'exige la culture : telle eft 
£i deftinadon & ce qui la diftingue des 
auti*es Jardins ; mais la paftorale y y étant 
moins afTujetde que ragricole , doit être 
plusfo&re fur les embelliflemens , & I* 
rafl:iqqe fur-tout, oh Hs fe moritreroientr 
iidécouvert , n'auroît plus qu'une expret 



514 THÉORIE 

contraire £dtfa principale occupation de 
toute efpece de culture ; il lui faut de 
vaftes champs ^ des plaines labourables 
& des x:oteaux fertiles : elle n'a de pa^ 
turage & de beftiaux que ce que les be^ 
Ibins de fa manutention exigent* 

De ce qu'un de ces deux genres n'ex-^ 
dut pas Tautré ^'à s'enfuit que la fer-» 
me y qui les féuiiiroit en même propor- 
tion , feroit mixte & en feroit un troi-' 
fieme. 

, Si j'envifage ces trois genres par- leur 
variété , chacun fe divifera en ferme fim- 
pie plus ou m«ns ruftîque , & en bour- 
geoife plus ou moins ornée. La ferme 
bourgeoife , fans excéder les bornes an 
caraÊtere champêtre , eft fufceptible 
d'embelliffemens § elle peut , par une 
heureufe compofitîon , obtenir de la 
main de TArtiftë, une diftrîbutîon agréa- 
ble, & recevoir de fes foins des détails 
de goût qui y jettent de la fraîcheur & 
deluttérêtî les grâces > dont il bpare«^ 
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fefnbleroat étre^iiie liiîte néceflisdre de* 
accidens du (îte quk)n aura liés aux ob«- 
jets de culture. La ferme fimple tirera 
les charmes de fa ittuation ; ies tableaux 
4oivent être agreftes. Tout les foins , 
pour Torner^ trop oftenfibles^^ loin de 
lui procurer de ragrément, la défigure- 
ront; elle préfentera même quelquefois 
les eflPet^ bruts de la Nature (Jans toute 
ûl négligence. Quoique foumife à la 
main induftrieufe deThomme, elle s'ac- 
commodera très-bien des terreins incul- 
tes & des fîtes fauvages , mêlés avec fes 
pâtures & fes cultures ; ils aideront à ca- 
raâérifer le genre ruftique. 

Toute ferme doit porter l'empreinte 
du travail qu'exige la culture : telle eft 
fe deftinadon & ce qui la diftingue des 
autl^es Jardins ; mai^ la paftorale , y étant 
moins affujetne que ^agricole , doit être 
plirs.fdbre fur les embelliflemens , & Is 
ruftiqqe fur-tout , où ils fe moritreroieni: 
ii^cpuvert , n'auf oit plus qu'une èxpfei^ 
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tes qui y végètent , & de FaÊlivité dHiné 
culture fi foîgnée. 

Pourquoî,par exemple,ne pas enclorre 
le potager de foffés , dans les parties où H 
peut s'allier avec tout ce qui Tavoifinedu 
côté du midi & du levant ? pourquoi ne 
pas fubftituer des haies , des paliflades 
en bois ^ en paille même à ces infoppor- 
tables murs f pourquoi enfin ne pas pré-» 
férer des plantadons épaiffes de grands 
arbres , pour lui fournir des abris contre 
les vents mal-faifans du nord ? G*cft ainfî 
que le potager obtiendra de la grâce ^ 
participera des agrémens procurés aux 
autres cultures, & ceffera d*être un objet 
triftement délaiflé. 

Qu'on ne fe perfuade pas que cet ar- 
rangement & ces difpofirions , pour être, 
diiFérens de ceux qu'on pratique géné- 
ralement y lui foient défavorables ; les 
Jardiniers HoUandois tout aufli curieux 
que nous de ce genre de culture , & 
peut-être. plus intelligens, parce qu'ils 
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ont le$ obftacles du climat à vaincf e , les 
préfèrent ; ils n'ont pas d autre clôture 
que des paliffades m d'autres abris qua 
des arbres. . ^ 

^ La diftributik^n du potager , je le fais, 
demande néceflkîf ement de Tordre , & 
çonféquemment une forte de régularité ; 
ÎJ faut réunir les mêni^s efpeces de pro- 
durions, les placer dans le lieu qui leur 
convient > & fous TexpoCîtioa la plus 
avantageufe, pour la facilité & le fuccès 
de la culture ; mdÀs 1 un & l'autre n'e^d- 
gent pas de le découper par des quarrés 
entourés de plate-bandes , dans lefquel- 
les font elpacés à égale diftance des ar- 
buftes & des fleurs toujours en trop pedte 
quantité : ils n'exigent pas non plus ces 
fergçs allées ratifiées qui occupent des 
bras plus utiles ailleurs, dont le fol 
aride & nud eft perdu pour le bénéfice* 
Le potager de ma ferme ne fera pas 
aînfi dîfpofé ; le goût décidera de fa 
forme p la qualité du fol & la bonne çx^ 



35, .THEORIE 

podoon y de £z place : la différence dés 
cultures mettra de la variété dans le^ 
effets. Le huifibiinier d arbres nains ^ 
à mi-vents , que j'appelle le verger cul- 
tivé y fera en tèt^ dans la partie la plus à 
Fabri i ce fera là aufli que j'établirai me» 
paliflades, pour recevoir les efpali^s; 
j y deftinerai encore un canton pour les 
arbuftes à fruits ; au-de(ïous ou dans un 
Ijeu à part, feront les gros légun^es qui 
peuvent fe paffer d'arrofement ; les plan- 
tes Iégumiere$ les plus délicates & les 
plus vertes feront placées ckns la partie la. 
plus bafle, distribuées par planches & 
IHparées feulement par de petits fentiers, 
pour en faciliter l'approche & la cul- 
ture- (i) Tout le terrein fera couvert, 
èc je n'en perdrai pas pour de feftid^ux 



(i> Ott peut prendre une idée de cette cUftribu» 
tk>o, €Vk jettant un roup-d'œU fur les^ marais de& 
environs de^Parisj ils préfentent un aâemblage d^ 
verdure , dont ,1a régularité n*eft rien moins qu* 
déiagréabte. 
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.çdmpàrdmens & d^inutiles alléesf. GcÉ 
enfemWe de verdure , dont k forine ^ 
générale ne fera pas un quarifé enistù 
^atre murs / mais me iera donâe psur 
lô8 accident ôc la marche éù fârteîn, 
fiactera Totil 8c fournira ^ondâmménc 
aux befoins ; parce c|uè y fans oublier 
Veifet ckns la compoiition ^ j "autafi pkrs 
confolté 1 avantage de la culture & b 
pcfition que la régularité. 

Enfin je ne néglîgeroîs aucune partie 
du tisrreiA qui me fera confié^ par<:e qu'il 
a'en eft aucune qmi ne doive, par mes 
, feias y ointrfeicr m profit & à Tâgré- 
ment : par-tDut de$ vuôs écotnimiques, 
oSbciéi^ aax grâces champêtresy^feroîent 
la bafe de meis pro^ts Sd le but de mon 
travail* Si j'avods un terrein bas & aqua- 
tique^ J'en feroîs une faûflaîeî je vou- 
drons que les feules, leis peuplîers^, les 
8Q»\es & toud le& arbrete y qui armem im 
&l humide , iixS6îit difpofés de manière 
à embellir k tableau Réitérai -ôt-ïe (h» 
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pardculîer dans lequel ils font plantés; 
je voudroîs qu'ils procuraflent àts pro- 
menades fraîches Tété y & des ramées 
rhyver. Près du manoir, je voudrois, S 
Fordonnance générale ne s!y oppofoit 
pas, deftiner une place particulière à un 
bois agrefte ; je chercherois Tefpece d'ar- 
bres qui y réuffiroit le mieux : il ferviroic 
de retraite aux hommes & aux animaux, 
dans les momens accablans d une forte 
chaleun 

Enfin fi la Nature m'avoît donné un 
ruifleau , je me garderois d'e^ parer les 
bords par. de méthodiques plantadonsi 
qui répugnent au bon goût; je me garn 
deroîs d'en adoucir les inégaux contours, 
pour leur fubftituer d'élégantes formes , 
ou la trifte ligne droite ; je lui conferve- 
rois fes détours irréguliers ; je chercher 
rois feulement à en rendre l'approché 
facile ; je ferois enforte que fes rives 
fiiffent couvertes d'un gazon fin , & 
que trop d'humidité n'éloignât Ifis pror^ 
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meneurs curieux de les parcourir. Enfin 
îpi filencieux & tranquille, là agité & 
gazouillant, ombragé d*un côté, décou- 
vert de Tautre , libre partout y je ne lui 
ajouterois que les accidens que la Na- 
ture , dans fon aipiable défordre , âuroic 
pu.faire naître & placer elle-mêrtie. 

Après avoir arrangé tout le terreîii 
de la manière la plus fruûueufe , ôc lui 
avoir donné la tournure la plus îtgréa- 
ble, je porterois mes foins fur les bâti- 
mens. C*eft dans la ferme ornée que le 
manoir peut fe diftif^uer par une forte 
d'élégance ; je voudrois qu il eût un rez- 
de-çhauffée , & un premier étagiç feule- 
ment, pour lui donner moins de hau- 
teur & moins d'importance; .jepréfére- 
rois la gaieté de la tuile à la fombre cou- 
leur de Tardoife ; je lui permettrons un 
enduit frais , & j'éviterois fur-tout qu'une 
fymmétrie trop exade dans la décora- 
tion , & un trop grand développement 
ne lui fifTent perdre cet air fans préten- 
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ûpn qui doit le caraaérîfér : cir !a fef* 
me bourgéoife , quelqn*ornée qu'elle 
foît> n'eft ni le féjour de la gramîèur, 
ni Tafyle de Topiilcncè. Efle eft 6n h 
maifon de campaghe du Cîta^ âîîfe, 
eu la demeure du Culfitatettf cjiï'àne 
pofTeffion étendue rïiet ^txs qu'audeflu* 
du befoin. Il faut qu^'elîe fok Ccnnmdde 
& noin failueufe , propre & nati ma- 
gmfiqué, riante & ntoiï décorée. 

Il convient qu'une àti faces du ma- 
hoîr ait vue for la baffe^our,, tJrïe baffe* 
éour eft îndifpenfible j c^efï efie qui ca- 
radérîfe la fertne. QtiaAd elle eft arran- 
gée & cMribuée Commodément, îl ^en 
ifeut de beaucoup qix^éRé fok u<i objet 
déplaifent ; fon mouvemtrtt lui donne 
un air vivant & animé qui récrée 6c 
amufe. Il lui faut un éfpace proportionné 
à la quantité de bâttmens qu'exige fk 
manutehtion ; il importe arfïî de la bîenf 
di(pofer pour h facHité du férvice. Ces* 
irfiles précautions^obfèrvées, on s'occu- 
pera 
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-pera de ce qui peut lui procurer de la 
gaieté & de la propreté ; on Tombragera 
par quelques arbres;oiiluilaiflerades vues 
llir la campagne. Ces moyens employés 
à propos divifent la trop grande conti- 
nuité de bâtimens toujours trifte^ 6c 
font un effet aufli falutaire , auffi agréa* 
ble intérieurement , que riant pour 
Tafpedl extérieur» Enfin les bâtimens 
peuvent être compofés , 6c la baffe-cour 
arrangée de telle forte que , de quelque 
part qu'on les voie , ils préfentent un 
afyle qu'on fe plaît à habiter ; 6c je fe- 
rois bien mal -adroit, fi, avec des toits 
jouant entre des arbres 6c des environs 
champêtres, je n'obtenois des effets pit- 
torefques. 

Je préféreroîs le veïger agrefte au 
potager , pour en faire le Jardin d'a- 
grément au-devant du manoir ; mais fi, 
par la tournure générale , ni Tun ni 
Tautre ne fe trouvoient placés cohve-. 
îiablement pour cet ufage , j'y fupplée^ 

Y 
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îôis par une peloufe en pente douce 
entretenue par les moutons qui en fe* 
roient les Jardiniers ; j'y jetterois quel- 
ques grouppes d'arbres , pour avoir de 
Fombre ; j*y diftribuerois auffi quelques 
arbuftes à fleurs , pour répandre de la 
fraicheur fur les alentours , & mettre 
fous les yeux du maître une prome- 
nade engageante : pour la lui rendre 
toujours praticable , j'y ferois circuler 
quelques fentiers à travers les maflîfi 
qui les couvriroient de leur ombre, & 
le conduiroient dans fes pofTeflîons ^ par 
les chemins qui les entourent. Mais je 
ferois peu de frais pour ces fortes de 
Jardins ; car , fi j'ai bien pris mes mefii- 
res , tout formera promenade , & Ton 
rencontrera de tout côté des objets d'a- 
mufement qui attireront & des objets 
d'utilité qui intérefleront. 

Tel feroit à-peu-près le plan, fur lequel 
•je formerois une ferme agricole bour- 
geoife j je n'y répandrois d'ornemens 
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ifue ceux que fon caractère permet : je 
Votidroîs qu'ils paruffent une fuite né^ 
Ceflaire de la fin qu'on fe jpropofe dans 
cet ëtabliflemèht* Sans doute que de 
pareilles difpofitions aufoient de vérî* 
tables charmes ; Taccord général de tou- 
tes lés parties , leur correfpondance à 
un but commun, Téconomié rurale, 
flâtteroient également & le propriétaire 
qui,, trouvant dans fon patrimoine Ta*- 
gtéable & l'utile, pôfféde & jouit tout- 
à-Ia-fois : ce qlû eft affez rare ; 6t le 
fîmple fpeftateur qui , ne fe doutant pas 
des eflForts qu'a fait l'inftituteur pour lui 
plaire , croit ne devoir le plaifir qu'il 
reflent qu'à des combinaifons fortuites 
mais heureufes* 

Ceci n'eft qu'une efquifTe légère ; Je 
n*ai fait pafler en revue que les objets 
principaux ; je n'ai parlé que des cul- 
tures les plus ordinaires ; je n'ai riea 
dit de celles qui font particulières à cha- 
que climat. Chaque fituation , ayant foa 
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cara£lere propre ^ peut fournir d'autM 
reflbufces à un Artîfte fenfible aux char- 
mes de la campagne 6c aux grâces fé* 
duifantes de la Nature ; mais , dans la 
quantité d'objets que ces Jardins em- 
braffent , on ne fauroit tout prévoir & 
tout dire. J ajouterai feulement qu'où 
îmagineroit difficilement un genre de 
Jardin plus intéreflant que la ferme; 
qu'il n'y a peut-être rien d'auflî attrayant 
que le fpeûacle diine campagne dans 
une fituadon heureufe , dont le fol fer- 
lile eft embelli par le concours des di- 
verfes fcènes champêtres liées les unes 
aux autres , lorfqu'elles étalent aux yeux 
toutes les richeffes d'une végétation vi- 
goureufe, fruit d'une culture foignée& 
bien conduite. 

La ferme paftorale offre des tableaux 

plus champêtres que l'agricole. Les pâtu- 

: rages , les prairies aiment les vallées, fup- 

pofent des coteaux , mais rarement de 

grandes plaines & de hautes montagnes; 
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t>n fait d'ailleurs que les cotteaUx & le^ 

vallées s^affocient très-bien avec les bois 

& les eaux : ne font-ce pas là en effet les 

fîtes & les matériaux, dont fe compofent 

ordinairement les fcènes champêtres ? 

Il y a des différences très-fenfîbles en- 
tre le genre paftoral & l'agricole. Lesi 
terres de la ferme agricole fouvent nuesj^ 
fans cefle travaillées , portent l'em- 
preinte de la main de Thomme & pré- 
fentent des changemens d'une faifon à 
l'autre ; mais la principale & prefque 
l'unique produûion de la ferme paftorale 
paroît être plutôt un don , une pure lî^ 
' béralité de la Nature que le fruit de l'm- 
duftrie du Cultivateur. La terre y eflf 
toujours cachée (bus un tapis de ver- 
dure qui fe renouvelle de lui-même j c'èft 
pour cela que les foins donnés à font 
cmbelliffbment^quoiqu'auffi néceflaifes^ 
font moins apparens. Le trait quideffîne 
fes^ enclos eft plus iticertaiii , plUs indé- 
cis que celui des enclos de la ferme, 

Y 3 



1 
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agricole , plus précis dans fes con- 
tours : d ailleurs le cadre de celle -cî 
eft plus détaché & plus diftind; des ter- 
res fillonnées , différentes de tons des 
peloufes, ne fauroient fe confondre avec 
la confiante verdure des fentîers qui les 
entourent; au lieu que les pâturages, 
les herbages de la ferme paflorale fè 
lient d'une manière infenfible avec les 
gazons qui tapifTent fes chemins. De 
plus les terres en labour exigent, pour 
la facilité de la culture , une certaine 
étendue, une forte de régularité & fou- 
vent de l'égalité dans leur divifion ; mais 
les divifîons des herbages , plus libres 
dans leurs proportions , fe prêtent plus 
aifément à celles que le goût veut fixer. 
Les enclos de la ferme paflorale reffem- 
blent beaucoup aux clairières pratiquées 
dans les bois, à caufe de la diverfîté de 
leurs formes , de leurs dimenfîons, 
& furtout par la liberté qu ils laiffent 
4e diftribuer les plantations environnant 
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tes lefquelles^ pouvant être plus ou moms 
épaifles & combinées de plus de maniè- 
res, fe compofent en bocages & en pe- 
tits bois dont Tenfemble donne toujours 
occafion à de charmans efFets-^ 

Une des chofes particulières à la fer- 
me paftorale , qui annonce fa deftination 
& la diftingue du fays champêtre , ce 
font les palis & les barrières qui , divî*- 
fant les herbages , fervent à former des^ 
parcs pour la féparation des beftiaux; 
quoique fîmples dans leurconftruâion, 
ils peuvent avoir dans la ferme bour- 
geoifc une forte de propreté, & les li-* 
gnes de divifîon qu'ils tracent, peuvent 
être arrangées avec un certain ordre : c'eft- 
là une indication précife de cette efpcee 
de ferme. 

Les terres en labour , dont elle ne 
peut guère fepaffer, ne feront pas tiv^ 
nies en un feul canton ; il convient qu'eL 
les foient difperfées ôc interposées enti^ 
ks pâturages & les herbages : de trog 
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grandes parties en culture détruîroîeiif 
fon cara&ere & annoiiceroient une fer- 
me mixte. Ainfi quand on veut que le 
caraâere paftoral domine ^ il faut les mor* 
. celer , crainte que le genre ne refte in^ 
décis* 

Cette ferme a , comme Tagricole , fes: 
vergers ôc Ion potager ; elle les traite 
à peu près de même ; mais elle diffère 
dans la manière de diflribuer les bâtî- 
mens. Bien loin que la ferme paftoralc 
cherche à les réunir , elle les parfeme de 
côtés & d'autres , & les cache quelque- 
fois dans Tépaiffeur des bois. Ceux, dont 
elle fait le plus d'ufage , tels, que les 
granges , les écuries , les étables , 
les bergeries , font communément très:- 
grands ; leur réunion formeroit un vo- 
lume trop confidérable , & ne Êiuroit 
s'accommoder avec fon caradere cham- 
pêtre. Il fuffit que le manoir foit en- 
touré des bâtimens les plus nécelTaires 
à la manutention journalière i & p9nx4 . 



DES JARDINS. 34; 

ceux-là on peut compter, comme ua 
des plus eftentîels, la laiterie qui inté-' 
rieurement fera un objet tout-à-la-fois 
d^agrément & d'utilité. 

Je ne m'appefantiraî pas fur les dé- 
taHs ; je me contente d'affigner les dif- 
férences caradériftiques entre Tun & 
l'autre genre , en indiquant les traits 
diftinâifs. En effet après ce que j'ai dît 
de la ferme en général , & ce que j*aî 
fait obferver fur chacune en particulier, 
je ne dois pas m'arrêter à des obferva- 
tîons particulières fur la ferme mixte, 
quoiqu'elle foît fufceptible d'une grande 
variété , puifqu'elle réunit les deux 
genres. 

Quant aux fermes fimples ou ruftî- 
ques , on prévoit ce qui doit les parti- 
cularîfer : comme, par exemple, un fite 
très-inégal , des terreins arrides & tour^ 
mentes, des rochers , des eaux & des 
bois agreftes mêlés avec les objets de 
cultures propres à chaque efpece i dei 
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enclos plus contraflés^ des chemins pbs 
négligés, des bâdmens Ôc des fabriques 
conftruitsavecles matières les plus ont 
naires & dans la forme la plus (impie, 
placés àlaventure Ôccomme au hazard;& 
partout ce défordre toujours întéreflant 
de la Nature livrée à elle-même. En géné- 
ral ce genre tire (on expreflSon d une Ci- 
tuadon fmguliere , d un pays bizarre par 
la compofidon de fes fîtes; tout cela 
perfeâionné par les accelToires que le 
talent & le goût de TArtifte peuvent 
y ajouter , fans altérer le caraûefe 
de fimplicité & de rufKclté de fes ta^ 
bleaux ; toute fiibrique , toute coïiftruc- 
tion qui auroit de la prétendon & ne 
feroît pas agrefte , ferôit choquante & 
afFoibliroit infallîblement Texprelfion 
forte & vigoureufe de ce genre de com- 
pofidon. 

Mai5 je doute qu'un genre fi brut en 
apparence trouve beaucoup de pardfans ; 
peu éa gens aim<pnt aflfez les grands §£r 
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£ets de la Nature , pour le choifir de 
pi^éférence , qyand même le caraâere 
du fite s*y préteroi^ Le propriétaire veut 
que la dépenfe qu'il a faite, TArtifte que 
les peines qu'il a prifes, les foins qu'il 
s*eft donnés foient en évidence & frap- 
pent le fpeâateur du premier abord; ils 
les croiroient perdus , s'^ls ne rappel- 
loient les talens de l'un & l'opulence 
de l'autre* Cependant c*eft moins ici le 
cas que partout ailleurs de faire parade 
de la difficulté vaincue. L'Artifte le plus 
£ige fie le plus fënfé ne fe détermine 
qu'avec peine à fe cacher derrière la 
Nature y je le fsus ; mais qu'il fe tienne 
bien en garde contre le defîr de fe mon- 
trer 2 cet amour-propre déplacé lui fera 
commettre les fautes les plus graves. 
Pour le propriétaire infenfible aux beaux 
effets de la Nature , je n ai rien à lui 
dire; s'il s'en trouve quelqu'un qui , poC 
fédant un local propre à l'établiffement 
die la ferme ruftique ^ ait afles de goût 
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pour fe prêter aux vues de TArtifte , 3 
fera facile à celui-ci de lui faire enten- 
dre que les charmes de ces fortes de 
Jardins exiftent dans le fpedade de la 
Nature dans toute fa vérité & (à liberté; 
qu'on obtient du fuccès qu'en paroîflant 
n'avoir rien fait , qif *en perfuadant qu'on 
doit tout à des accidens heureux & à la 
diipofidon du local. Je ne lais fi je me 
trompe , mais je croîs que la ferme ruf- 
dque eft plus difficile à bien traiter que 
le Jardin le plus élégant. Il n'eft pas 
queftîon de ces tableaux frais, de ces 
touches délicates, de ces contours doux, 
de ces tranfitions imperceptibles qu^on 
rencontre ailleurs avec plaifir ; ici il faut 
deffiner à grands traits & avec fernièté; 
îl faut des effets énergiques, de brufques 
' & favans contraftes , de fortes oppoft- 
dons i il feut embraffer un grand enfem- 
ble ; il faut enfin que tous les tableaux, 
quoique du même genre , foient diffé- 
reiis de ton j que les fcçnes les plus étoEh 
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nantes enttèmèlées avec les accîdens les 
plus fimples &: les cultures les plus 
ordinaires foient quelquefois furprc- 
liantes, magnifiques même, fansjantaîs 
paroître élégantes , encore moins fao- 
âices. 

Que fi cependant un excès de délie»- 
teffe faifoit rejeter ce genre , comnle 
fujet prinèïpal"^ il pourra trouver (a 
jplace dans les circonftances , où Ton 
voudroit obtenir de grandes oppofitions 
d'efpece & de genre* Le parc , le Jar^ 
din mêfîie avec fes grâces légères pour- 
ront fe Taflocier , pour fe procurer un 
changement de fcène & faire contrafte* 
Le paflage de Tun à lautre, bien mé- 
nagé , peut les faire valoir tous les deux, 
produire une vive furprife & un effet 
très-piquant ; mais il fera toujours dan- 
gereux , & fouvent impraticable de 
tenter cette aflbciation , fans intermé- 
diaire ni préparation : il n appartient 
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qu'à un talent fupérieur de trouver 
une lisdfon heureufe ; elle eft un des 
effort les plus vigoureux de l'art des 
Jardins. 
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CHAPITRE XV. 

De Jardin proprement dit. 

A-)ans les grandes fcènes de la Nature, 
dans la prodigieufe variété de fes ta- 
bleaux , j ai préfenté à Thomme de goût 
un Jardin que j*ai appelle Itpaysi le 
parc y par la nobleffe de fon enfemble 
& la beauté de fes détails y a fourni un 
Jardin au propriétaire d une terre feî- 
gneuriale ; celui qui s'occupe de la cul- 
ture , le Citadin aifé , qui s'eft ménagé 
un domaine aux champs ^ ont trouvé le 
leur dans h ferme , où Tagréable eft réuni 
à lutile. C'eft pour Thomme riche qui 
peut , à raifon de fon fuperflu , faire de$ 
facrifices à fes fantaifies , & qui a befoia 
de multiplier fes poITeflions , pour varier 
(es amufemens, que j'airéfervé le/jr- 
din proprement dit , dont Tagrément 
feuleft Tobjet. Par des raifons bien difFé^ 
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rentes ^ cette efpece de Jardin peut èm 
aufli celui du citoyen refpeâable qui y 
fe vouant au bien public , doit pf e£que 
tous fes momens à la fociété ; il ne 
fauroit^ fans manquer à fes devoirs^ aban* 
donner longtemps les pénibles occupa- 
tions que lui impofe fon état , il lui faut 
néanmoins quelque relâche & quelque 
diftraâion. (i) 

: Le Jardin proprement dît , offrant 
moins de reflburces que les autres ef- 
çeces , parce qu'il manque de variété & 
d'utilité, & n'étant imaginé que pour 
procurer une jouifTance de quelques mon 
mens dans la belle faifon , il eft à pro- 
pos qu'il foit à peu de diftance de la 
ville où le propriétaire fait fa réfidence: 
proximité qui lui convient d'autant 



' (i) Cette différence de propriétaire n*en exige- 
t-elie pas dans le caraâere du Jardin } je le pen&« 
La convenance^ à ce qu'il me femble > demande 
que Tun (bit plus magnifique Se plus voluptueux» 
<8cl autre plus élégant & plus noble. 

autre 
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toîôux, que Thomme en place, à caufe 
de fes occupations , & le riche, par un 
autre motif, n'y font communément que 
de petits féjours^ 

: Quand TArtifte fe prôpofe de compo- 
ifer le pays y Itparc ou h ferme ^ ilcon- 
iiilte le fite qui décide fouverainettient 
du genre, du caraâere & des princi- 
paux effets : il eft forcé d'affujetrir fes 
projets à la coupe du terrein & aux 
•maffes générales qu'elle lui préfente» 
'Mais dans le Jardin , il crée prefi}ue tous 
les accidens , il fabriquerons les tableaux; 
il donne prelque toujours le caraâerç 
^ju'il veut , furtout fi fon terrein eft d'une 
médiocre étendue ; parce qu'î^lors ren- 
ffernlé dans fon enceinte, le peu de 
iurface du /ûrii/z exclut la multiplicité 
d0s fcènes^les effets d une certaine vi- 
deur & les grands tableaux. C'eft tout 
cela qui rend facile le choix d'un local 
-propre à fon établifTement. 

Le Jardin^ fe trouvant dans la nécef 
^' Z 



5r4 T HÉORIE 
fité de tirer tx)u« fes agrémens de lod 
propre fond ^ s'en procure par la grâce 
dans les effets ^ l'élégance dans l'enfein^ 
ble y & la fraîcheur dans les détails ; matf 
pour y parvenir, le Cortipofîteur eft forcé 
de s'écarter quelquefois de cette exaâe 
vérité fi recommandée ailleurs. Cepen*^ 
dant que , fous ce prétexte , il ne fe laifiîe 
pcmi aller à la manie fi commune de 
créer des tableaux de pure fantaKie ; qu'il 
fe denne en garde contre ce faux goât 
qui feme y & qui entafTe dans le JaridiM 
Une muldtude de conflruâions & de fa- 
briques; outre qu'elles contrarient le 
genre y & qu'elles font difparoître la Njt« 
ture , il arrive que y le plus fouvent pla-* 
cées au hazard& dépourvues d'analogie 
avec la fcène > elles font fans propor- 
tion fie fans vraifembbnce : abus qui 
fuppofe peu de reiTourcès dans l'Imagi- 
nation y une ignorance totale des prind* 
pes de l'art & du goût , & conféquem- 
ment un talent très^niédiocre. Avec ce« 
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fudles mayens^ on croit avoir fait le 
^ardmy ôc Ton n'a &briqué tout au plus 
qu'une mauvaife décoration fans inté-^ 
rêt : afTemblage faftidiepx de parties in« 
cohérentes, qu*on peut voir un^ fois par 
çuriofité^ mais où Ton (èra peu tenté de 
irevenin (i) 

. Ainfi quoiqu*on puiffe (e permettre 
quelqu'écart dans le Jardin proprement 
îlit ; quoiqu un^rrangenwnt p^us évident 
inent combmé , des formes plus pré*- 
cleufes y uae propreté plus recherchée 
dévoilent Tart, il ne faut pas tellement 
at^ndonner la Nature^ qu'elle y foit ta- 



' (t) J*accompagnaî un jour unefcmmc dans un de 
res Jardins modernes » où Ton voit une nombreule 
jcolicûion de fiibriqttes de tout genre ^ 4e bâtimeos 
de toute elpece » ren&rmes dans un petit efpace ; 
des temples de marbre, des chaumières, des. mou- 
lins» des (fattuesi des tours, des églifes, ou Ton 
trouve beaucoup de pierres , peu d'arbres , encore 
moins de verdure 5 quand elle Teut parcouru , & 
]qu elle vit qu*on fe dî{pofoit à le quitter , âUoas 
^M voir U Jûr4in^ dit-elle ingénuement^ 
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de ces feuls matériaux, <^n ne prô^ 
duife que des compoficions froides 6c 
monotones? Ceft fans doute cette opi- 
nion lAal fondée qw a donné tiaiflan- 
ce à ces Jardins , ou Ion a raffembl^é* 
avec tant de profufions toutes les pro- 
duâions de 1 art 6c de la Nature , où 
Von a confondu tous les genres ôc alfa* 
cié tous les caraûeres. Je doute fort que^ 
dans un pays ferdie en grands Ârtiftes ^ 
que dans un fiécle y où le goût a fait tant 
de progrès:, cette nouveauté, qui a pii 
éblouir d abord , puifle longtemps ie fou- 
tenir. Je reviens à mon abje£Uon , i6c jô 
prétends que^fi les Jardins , où 1 on n*a 
fcdt entrer que les feuls matériaux pro-* 
poiés , nVnt pas obtenu le fiif&age des 
gens de goût ^ s'ils n'ont présenté rf 
charmes , ni intérêt ; c'eft que le plus 
ibuvent , ou maniéré dans kz compoli* 
dons , le Jardinier ne (ait leur donner ni 
caraâere , ni exprefllon ; ou dénué de 
reifource ^ &nsimaginadon ^ il fe ré^ 



? 
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pete dans toutes Tes idiftributions > ÔiC np 
, ' connQit qu un pçqj: nombrç de cpmbi- 
naîfons qu'il place indid^remmem paf« 
tout i ou bien encore quefottement imita- 
teur ^ il çppie machinalement, il tfianp 
porte fur fon tertein ce qu*îl a vu ail-» 
l$urs^ fans confulter les convenances ; &c 
qu'il ignore lart d'jaflbcier les effets au 
geijire , & celui de drer parti des circonf 
tances. 

C'eft donc moins à Pin(uffiÊin€e des 
matériaux qu'à l'incapacité de celui qi^i 
les emploie qu'il fai»t s'en prendre, S^- 
Jblables aux couleurs encorç fur la^ pa- 
lette ^ ils offrent au Jardinier les mêmcfs 
reffovrçes que celles-ci au peintres : tout 
dépend du talent & non des maderi^s 
inUes en <:ieuvre» Ç'efi: le g^nie feu) qui 
enfentç ces che£s-d'œ]uvre qui nous ra- 
vivent. £h ! de quoi n'eil pas capabjbe 
celui qui réunit à ce don diyin un goût 
exquis & les profonds fecretç de Ion 
art f S'il eft fimple dans fe^ moyens , fes 
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combînaifons font infinies ; par fes ^to* 
nantes produdions il captive le coeur & 
refprît ; il les agite & les maîtrife à fon 
gré ; il donne du fentiment & de la cha* 
leur à tout ce quHl touche : il anime la 
pierre , il fait refpirer la toile , il commu- 
nique le mouvement Sf la vie à toute 
la Nature : c'eft la baguette de la fée. 

Ordonne- t-il le Jardin ? auflitôt tout 
s^embellit , tout fe colore de tons les 
♦plus brillans; les fîtes les plus triftes& 
lès plus aufteres préfentent des pert 
peftives agréables & riantes ; les plus 
uniformes fe nuancent, les plus mono- 
tones fe varient , les plus ingrats, les 
plus- rebelles fe transforment en féjour 
délicieux. Les eaux qu'il dirige femblent 
plus voluptueufes ; les ombrages qu'il 
crée j paroiffent plus frais ; les afyles 
qu*il prépare font plus invitans : de cha- 
que coup de pinceau naît une nouvelle 
grâce. S'il compofe un grouppe,il fait, 
par un choix judicieux d arbres, d'ai> 
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iiuftes & de fleurs > lui donner ces for- 
mes pittorefques qui ajoutent à la beauté 
^dès uns & à Téclat des autres. Enfin na« 
€urel & tout-à-la-fois recherché dans fes 
compofitions > il fait intéreflerpar d'amu* 
fans détails & charftier par un élégant en- 
femble. 

Rarement le Jardin , dont le coup- 
y œil eft fi frais , fi élégant , fe liera bien 
lavec les fites qui Tenvironncnt ; les fim- 
ples objets de la campagne font trop né- 
gligés; ce mélange lui feroit perdre fa 
grâce , & détruiroit infailliblement fon 
expreffion. Il faut alors lui donner un 
cadre, l'enfermer par des plantations 
qui cachent tout ce qui extérieurement 
.pourroit lui nuire, L'inobfervatîon de 
ccttç précaution devient une faute d'au- 
tant plus grave, que le Jardin eft plus 
petit ; parce qu'un petit Jardin fiippofe 
«ncôre plus de foin & de fraîcheur, & 
conféquemmerit moins de rapport avec 
jC^ qui eft hors de fok enceinte* 



5^ THÉORIE 

Indépendsanment du peu d'ansdogic 
«ntre le Jùrdm proprement dit , & le« 
tibjets ordinaires de la <:^nipagne ^ de$ 
communications trop immédiattes j des 
ouvertures trop vaftes ranéandroient^ 
il (eroit noyé dans le vague ; il ferott 
compté pour rien. Mais s'il a une dimeii» 
Ibn tdle qu'elle con^rtë pudeurs 
icènes^ ipi'çUe admette de la variété 
^lis les tableaux y s'il joue enfîn te 
périt parc\ pouvant alors , par des pat 
fagesbien ménagés , arriver à de$ fcène$ 
pàis négligées y il lui iera lii»'e de ^ 
procurer quelques échappées bien e&oi* 
lies ; parce que ^ fe rapprx>chant davan^ 
xage de la Nature ^ il fe liera ai&ment 
avec les objets dont elle fe compo^ 
Car c'efi une maxime générale ^ que plus 
lin (ite eft grand , plus Tes eBç^ts doiveift 
être vrais ôc naturels. Cette gradarioa ^ 
fiev non -feulement du petit Jaràm aa 
grand , mais doit être obfervée ^ JsrSn. 
zapaySfOii la vérité daasies tableauit 
eft de rigueur. 
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Toute culture y autre que t^Ue qui 
contribue à la propreté , à rentrerien ^ 
cft déplacée dans le Jardin. Si dâica- 
tefle fuit tout ce qui fent la peine & an^ 
npnce le travail ^ quand Tun & l'autre 
• n'ont pas Tagrément pour motif. Delà 
il fuit que toute idée d'économie & d'in^ 
térêt doit en être exclue. £a efiet ^ de 
petits morceaux de terre en labour y de 
petites buttes plantées en vigne y quel- 
que petits cantons de prairie &t d^her-* 
}>es potagères y de quelque manierequ'on 
les arrange > fous quelque pointKle^vue 
qu'on le$ envifage, font des objets peu 
propres à figurer avec grâce dans le 
Jardin ; leur place n'eft pas dans un lieu 
jdeftiné aux charme des yeux & à Tagf é- 
œent de la promenade : ils y feront au 
moins un contre-feh9. J'aurois négligé 
et précepte négatif, fi je n'avois vu 
quelques J^dins qu'on a cru embellir 
par ces petits échantillons de toute for-- 
jte de prodttâiûnç i où l'on a Eut germer^ 
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dans des pedts eipaces cîrconfcrits ^ 
toutes les plantes & les herbes les 
moins ihtéreflantes mélangées avec les 
fleurs les plus fraîches & les arbres les 
plus élégants , avec la prétention de 
préfenter , dans ce cahos , des effets 
agréables. L'évidente inutilité dune 
telle culture n'en fait qu'une puérilité 
lans objet comme fans goût. La culture 
ÉftintérefFante fans doute, lorfque 5 trai- 
tée férieufement , elle préfente une utî- 
iitée réelè ; mais entre-t-elle dans^la corn- 
pofîtion d'un Jardin ? Elle ne figurera 
bien que dans le -pays , où elle fait ta- 
bleau , ou dans la farme , dont elle eft 
Tobjet principal. 

En excluant du Jardin proprement 
dit toute culture purement économique, 
ce n'eft pas pour y introduire des objets 
de luxe & de magnificence. Ge qui n'an- 
nonce que l'opulence , ce qui n*eft don- 
né qu'à Toftentation peut bien.fadsFaire 
|a vanité & produire un fendment d'ad- 
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mîradon dans le premier moment, mais 
ne fuppléera jamais au goût qui fait tirer 
des objets les plus fimples les effets les 
plus féduifans , comme Thabile Sculpteur 
fait for tir un chef-d'œuvre de la madère 
la plus commune. Ce font les petits ta- 
lens qui recherchent la richeffe des ma- 
tières , & croient que fon éclat ajoute 
un mérite à leurs petites produâions. 

Je n*aî plus qu'un mot à dire for le 
manoir du Jardin ^ qui éft la maifpn de 
plaifance ; on fent qu'elle doit lui être 
afTortie par les grâces de (a décora-^ 
don ; qu^elle doit être d autant plus 
élégante que le Jardin eft plus petit. 
Objet très - capital dans Tenfemble ; 
il eft très • important que fa décoration , 
ià maffe , fa teinte & fon caraâere foient 
parfaitement d accord avec lui. Une feule 
de ces convenances négligée feroit fuf- 
fifante pour troubler Tharmonie géné- 
rale j d'où dépend la véritable beauté de. 
ce genre 5 car la moindre négligence eft 
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une tache dans un enfemble fi fini Le 
Jardin^ n'ayant qu*un petit nombre de 
fîtes ^ la pofidon la plus avantageufe du 
manoir fera aifée à trouver j mais a il pa^ 
roît détaché du Jardin , s*il n^eft pas en-^ 
touré de gazons, de fleurs & d*arbrç|s, 
fi leur union en un mot n*eft pas intime, 
fa fituation fera manquée \ comme objet 
d'afpeafic d'effet. ' - 

Des obfervatioits que nous venons 
de faire , dans ce chapitre , il réfulte 
que Teflence du Jardin proprement dit 
eft dé plaire par la propreté & l'en- 
tretien } qu'il veut de l'élégance dans 
Ùl compofition , de la grâce dans fes 
formes , de la fraîcheur dans fes tableaux ; 
que fes effets doivent être doux & vo- 
luptueux & fon afpeO: riant; & que, par 
des détails précieux & des objets choî- 
fis, il offre au propriétaire dès amufe- 
lâeiis variés ôc intéreffans & de faciles 
promenades^ Le Jardin^ où toutes ces 
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#cmdidons feront le mieux obfervées ^ 
aura réuni tous les charmes & toutes les 
beautés dont ce genre de compolidoh dk 
fufcepdble. 
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CHAPITRE XIV- 

Des genreSé 

L A théoïic y que je viens de donner^ 
eft toute fondée fur la Nature ; elle feule 
a fourni les préceptes ^ les exemples & 
les matériau:^. Ceux-cî , qtioiqu*en petit 
nombre, ont fourni, des coipbinaifons 
fi immenfes , de nuances fi différentes 
qu'elles ont fiiffi pour compofer des ta- 
bleaux y des fcènes de |ous les genres^ 
pour produire toute forte de carac- 
tères , & obtenir la plus grande variété 
d'exprefïîons. Avec du talent le Jardi- 
nier faura toujours en tirer les effets les 
plus magnifiques & les plus majeftueux, 
comme les plus fimples & les plus cham^ 
pêtres $ les perfpeftives les plus riantes 
& les plus fraîches, comme les plus fom-» 
bres & les plus fauvages. En leur affo-» 
ciant feulement les objets que le befoia 
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* à rendus communs^ ôc leur fréqueiic 
ufage fartiiliers , il aura ^ fans s^ëcarter 

" des règles de là Nature , tout ce qui 
doit donner à fes compofitionB la grâce, 
Tîagrénient & la variété ^ il obtiendra 
tous les effets & les accidens propres 
à les embellir & à les tendre intéreffan* 
tes ; mais font -ils les feuls que Tart 
comporte ? ai-]e dû donner Texclufion à 
toutes ces productions , à toutes ces fie- 
tioas que l'imitation fe plaît à enfanter ? 
c'eft ce qui me refte à examiner» 

Si je favois comment des objets hors 
de Thomme agiflent fur lui , comment 
des êtres infehfibles & fouvent immo-» 
biles mettent fes fens en mouvement , 
& comment enfuite de pures fenfadons 
produifent des fentimens ; fi je pouvoîs 
calculer jufqu'à quel point réducation 
& l'habitude qui forment les mœurs gé- 
nérales , & déterminent les opinions 
particulières , influent fur fes goûts , fes 
jugemens & modifient fes affeâions ^ de^ 

Aa 
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ces connoUTances phyfiques âc morale» 
j'en déduifois aiiëment les cauiès de la 
convenance & de la dilconvenance qui 
font que les objetSj félon la manière dont 
ils lui font préfentés ^ Tatdrent ou le 
repouflent , T^ayent ou Tattriftent, 
en un mot lui plaifent ou lid déplais 
fent Sans doute que ces principes.^ 
bien développés & appliqués à Fart des 
Jardins ^ répandroient un grand jour fur 
la matière que j'ai à traiter ; mais cette 
tâche eft trop au-deffus de mes forces : 
il n'appardent qu'à cette parde de la 
Fhilofophie y qui fonde les profondeurs 
de la Métaphyfîque , d arriver jufqu'à 
ces premiers élémens. Je me bornerai 
à comparer les Jardins qui ^ tels que ceux 
que je propofe , ont iîiivi dans leur corn* 
pofidon la route de la Nature^ 6c Tout 
prife pour modèle, à ceux que^ parop 
pofidon, j'appelle Jardins de genre; le 
réfultat de ces comparaifons ne fera 
peut-être pas tout4-fait infruâueux, 
JDans le nombre de^ artiftes ôc det 
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atnateurs qui ont fait exécuter des Jar^ 
dins y les uns n*ont employé que des dé- 
corations artificielles ; d^autres ont cru 
qu'il falloit y joindre la repréfentation 
d'une aftion qui rappellât un événement; 
quelques-uns fe font contentés de co- 
pier plus ou moins fidèlement la Natu- 
re ; mais le plus grand nombre a ùit en- 
trer dans fes compofîtions , & la Nature^ 
& les décorations , & les fixions , 6c 
toute efpece d'imitations; prefque tous, 
marchant à tâton y fe font attachés au 
genre , fans égard à Tefpece. Cette diA 
«nfition très-eflentieile , & qui eût fervi 
de guide , méconnue ou négligée , a laiffé 
une ilibre carrière à la fantaide ; elle a 
éloigné la recherche des principes de 
» l'art; elle a jeté de l'incertitude liir fou 
véritable objet ; enfin elle a prt)duit des 
compofîtions , jdont le ridicule a révolté 
les gens de goût & rebuté les gens fenfés. 
Cependant , malgré ces écarts , on a fenti 
que r^rt des Jardins étoit fufceptible d# 

Âa 2 
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grandes beautés & de beaucoup d'agri^* 
mens ; & que, réduit à des principes 8c 
ramené à fon objet, il pouvoît occuper 
une place honorable parmi les arts libé-* 
raux créés pour nos plaifirs : aufli les 
plus prudens ont-ils pris le parti , avant 
de fe décider , d'attendre que des pro- 
duâions plus raifonnables & des elïais 
plus heureuxleur préfentaflent des exen> 
pies à fuivre. 

De ces Jardins dlmîtarion & de ca- 
price , dirigés par un goût perfonnd , 
font^ nés difiërens genres , tels que le 
poétique y le romane/que , Xtpaftoralj Ti- 
miiatif. Je ne cite pas ici le fymmétriqije 
qui les a devancés ; je lui ai confacré le 
premier chapitre de cet ouvrage ; (i) pi 

(i) Sans caraûere, fans expreffioa, fans inven- 
tion, fans nuance, fa marche toute méchaniqae 
Ta exclu de la -clafTe dès art& libéraux. Sa froide 
monotonie > fon infipide unifocoiité , infëparables^de 
Tennui, Tont laifTé prefque fans partifansj en par- 
ler encore fcroit peu généreux ; on ne bat pas fon 
ennemi à terre. 
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le pîttorefque qui, envifagé comme gen- 
re , n'eft autre chofe que celui de la 
Nature. Si par pittorefque on entend ce 
choix dans les objets , dans leur forme, 
dans leur arrangement , ces <:ombinai- 
fons d'effets à qui le Payfagifte donne 
la préférence , quand il veut préfenter 
des fîtes agréables , cette expreffion 
ji'eft-là qu'une qualification qui appar- 
ient également à l'art du Peintre & du 
Jardinier; (i) parce que ces deux arts 
ont des chofes communes , & pren- 
nent lun & Tautre la Nature pour mo- 
dèle; parce qu'ils exigent à peu près les 
mêmes études , qu'ils cherchent prefque 
les mêmes effets, & que dans beaucoup 
dç circonftances ils ufent des mêmes ar- 
tifices y pour parvenir à leur fin. Mais , 

(i) Sous ce point-de-vue le pittorefque appar- 
tient fi également aux deux arts, que cette exprcC 
lion auroit été inconjeftaWement tirée de c^lui 
^çs Jardins , comme çlle l'a été de celui de la pein^ 
%uxç, fi ce dernier n eût devancé l'^tutre. 

Aaj 
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«'ils ont quelque conformité dans leur 
objet, ils ont encore pli^s de (Mérence 
dans leurs procédés, (i) L'on crée , pour 
ainfi dire, la Nature , puifiju'il emploie 
les mêmes matériaux , qu'E les di%ofe 
dans le même ordre , & fe fert des mê- 
mes moyens qu'elle. L'autre l'imite à la 
vérité , mîûs par des moyens & des pro^ 
cédés qui lui font abfohime^t étrangers^ 
L'un fait la réalité, & l'autre la repré- 
fontation ; on les admire tous les deux, 
xnais les ^outfl&nces qu'Us offrent ne font 
pas les mêmes. 

(i) Ce qtte ces deux arts oat de cotnonin peut 
abufèr le jeune Jardinier > & le jeter dans de Êmifes 
routes. Ce n*efl: pas fansraifon que je fais cette re- 
marque 5 j*eft ai vu qudques-uns chercher des mo- 
dèles de compoâtion dans des eftampes , d'autres 
imiter les tableaux qu'ils avoient fous les yeux ; 
c'eft-là une fource d*crrenr, comme on va le voir. 
On conviendra que vouloir faire de la copie Tori- 
ginal, c'eft tout au moins intervertir Fordre des 
chofes ; d'ailleurs Telpece de plaifir qu'on attend 
des deux arts »*étant pas la même , les moyens doi- 
vent être diffcrens. 
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t^r ces diftînâions je ne prétends pas 
décider du mérite des deux arts ; (i) je 
compare & je marque (implement les 
différences. Il y a mille circonftances , 
où ce qui a réufli dans un tableau de 
payfage ne ferpit qu'un mauvais effet 
dans un fite réet, & ne fauroit fe placer 

avec fiiccès dans les mêmes pofitions ^ 

' - - •— - - - . - f ^ 

(i) Quand on jette les yeux fur les fid>limes pro- 
duâions des Claude Lorrains , des Wovermans, 
ides Vcrncts ; quand on voit arec quelle vérité ces 
pcimres ont rendu la Nature , Tétannante iUuiion 
qu ils ont mifè dans leurs tableaux s quand on iè re- 
présente là magie de cet art qui a fournis au pou* 
voit du^pinceau le ciel & fa voûte immenfè > le 
vague des airs » les nuages , la mer » les vapeurs, 
la lumière > la nuit même i quand on confidere 
qu'un petit elpace renferme un vaftc pays , qu un 
phm de niveau préfente des profondeurs , dei 
faillies , des diftances à perte de vue; quand on 
s'apperçoit que tout ce preftige s'opère par quel- 
ques couleurs mélangées fur une £mple toile i que 
les moyens font fi peu de chofe & les efièts fi 
grands ^ que la manipulation n'eft rien , que le 
génie &it tout s qui pourroit refiifer une des pre- 
mières places à cet art divin, dont je n*ai raconté 
ç^e quelques merveilles? 

Aa ± 
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quelque femblables qu'on voulût les lùfJ* 
pofer ; parce que fouvent l'objet qui plaît, 
à la repréfentation , déplaît dans la réa* 
lité. Je vais plus loin , & je foutiens que 
ce qui eft néceflaire, que ce qui eft 
avantageux à Tun eft inutile & quelque* 
fois çuifible à Tautre. Voyez Touvrage 
du Peintre , il ne préfente que le même 
fite : de quelque point qu'il foit vu , les 
divers objet? qui le cpmpofent fe mon- 
trent toujours dans le même ordre ; touç 
les effets de perfpedive font les mêmes j 
la lumière éclaire toujours les objets, du 
piême coté & conftamment fous le mêr- 
me angle : enfin le tableau n'offre qu'un 
feul moment du jour , une feule faifon 
de Tannée , & un point de vue unique. 
Sur le terrein , les diverfès pofidons 
du Spectateur nuancent les effets & va-» 
rient le? pçrfpe£tîvçs. 3ans doutç que dç 
la même place , il ne voit que les mêmes 
chofes & dans le même ordre ; mais qu'il 
fe transporte à quçlqpçs paç^ qu'il moutei 
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qi^'il defcende : auflitôt , comme fî les 
objets étoient mobiles y la fcène change, 
elle lui offre d'autres tableaux & lui pr^- 
fente d'autres combinaifons. .Cette fa^ 
culte de varier les effets y refufée au 
Peintre, donne de très-grands avantages 
au Jardinier ; mais fi elle lui procure d'a- 
bondantes reffources dans fes compofi- 
tions , elle feme fur fes pas des difficul* 
tés quelquefois infurmontables. Il doit 
avoir préfentes toutes ces variations & 
ces combinaifons j il doit , en compo- 
fent, prévoir les effets occafionnés par 
la révolution journalière du foleil ; il faut 
qu'il travaille pour ceux du matin , du 
jnidi , du foir & de la nuit : ils influent 
^étonnamment fur le caraftere de^ fes 
perfpeftives , par le changement conti- 
nuel des ombres & de la lumière , par 
la variété dans le ton & la couleur. Enfin 
il doit avoir égard à la fucceffion des 
- faifons qui modifient & nuancent fi di* 
verfçmçnt les tableaux de la Nature» 



i^? 
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Dans la peinture , c'eft moins la beauté 
des objets repréfentés qui fait celle dtt 
tableau que l'art avec lequel ils font 
rendus. Outre le génie dans la compo- 
fition y on admire la liberté du /aire, 
k hardieffe & Télégance de la touche , 
la perfeâion & la fineffe du deffein, la 
vérité & la vigueur du coloris , Tintelli-' 
gence du clair-obfcun Dans le Jardin , 
la compofmon qui donflfte dans Tordre^ 
larrangement & la difpofîtion des objets 
fait tout le mérite de Touvrage ; c'eft 
en elle feule que réfide le vrai talent de 
l'Artîfte : la touche & le faire ne font 
rien poiir lui. (1) La Nature, qu'il a, 
pour ainfi dire, fouirafe à fes ordres^, 



(i) Quoiqu en parlant des Jardins , je me fois 
quelquefois fervi des expreflîons de touche , àt/aire^ 
de coloris y & que j^avoue qu ils font nuls dans cet 
art y cependant ce que dis ici n'implique pas con* 
tradiâion s parce que ces expreffions , qui fe prcn* 
nent au propre de la peinture , peuvent fe prendre 
au figuré dans Tart des Jardina. - ♦ 
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té plie à fa volonté , t;râvailie de moi- 
tié avec lui , achevé & perfe£Honne 
Touvrage ; fous fa direfkîi^n , ette fe 
montre avec toutes fes grâces, elle d^ 
ploie tous fes avantages : mais ly! feul 
choifit, place, combine, mélange;^ lui 
ieul prefcrit les formes , aÏÏigne les cou-» 
venances , fixe le degré d expreffion & 
détermine le caraftere. 

Dans les arts d*îmitation , une image 
trop reflembiante , une imitadon trop 
parfaite n*excite point notre admiradon ^ 
fi l'art qui Ta produite ne fe fait apperce- 
voir en même temps ; parce qu*il n'y a 
point d'imitation fans art ; que le mérite 
de l'ouvrage ne fauroit fe faire fentir> 
fans rappeller celui de l'ouvrien Ces 
deux idées doivent être fimultanées & 
intimement liées. Qu'une flatue , par 
exemple , foit fi exa£lement reflembian- 
te , qu'on la prenne au premier coup 
d'œil non pour une imitation, mais pour 
l'objet même repréfenté , l'art n'étant pa» 
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remarqué , nous n'y ferons nulle attcrt^ 
tien; ce n*ellqu*à Imftant où nous nous 
appercevons qu'elle eft une repréfenta- 
tion que nous aimons à la confîdérer« 
C*cft pour cela que le Sculpteur fe garde 
d'en jamais déguifer la madère par la 
couleur naturelle de l'objet repré- 
fenté i elle ajouteroît trop à Tillufion: 
il veut montrer qu'il a fu donner la mo 
lefle des chairs à la pierre , la légèreté 
des cheveux à l'airain, lafoupleffe de 
l'étoffe au marbre. Si j'ai préféré l'ou- 
vrage du Sculpteur à celui du Peintre , 
pour faire fenrir mon idée , c'eft que le 
tableau , n'ayant pas l'avantage du relief 
réel , n'a pas à craindre cette illufîon de 
la couleur qui jette dans la méprife* 

C'eft donc à la vérité de la repréfen-' 
cation , jointe à l'idée du mérite & de la 
difficulté vaincue , qu'on doit le plaifîr 
que caufent les produâions des arts d'i* 
mitation. Mais dan^ les Jardins de la 
Naturç , le plaifir & râ4miradQn du 
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Ipêflateur ne proviennent point du mé* 
rite de Xzrt réuni à la perfeÊHon de Vi^ 
mitation. Les beautés de la Nature n'ont 
pas befoin ^ pour nous plaire , de rap- 
peller les talens de TArtifte ^ parce que 
ce n'eft point dans Timitation y mais en 
. elles-mêmes > que réfideiu l'intérêt & le 
plaifir qu'elles font naître : elles doivent 
au contraire cacher, avec foin Tart qui 
les a produites. Dans tout le cours de . 
cet ouvlrage j'ai prouvé que les moyens, 
quand ils étaient apparens, anéantifToient 
ce plaifir & cet intérêt , quelque mérite 
qu'ils annonçaffent dans TArtifte qui les 
• avoit mis en œuvre ; que le grand art 
. étoît qu'ils ne: fuffent jamais foup- 
î ^onnés ; qu'il ne falloit dans aucun cas 
. laiffer voir les cordes & les machiner, 
mais les voiler avec laplusfcrupuleufeat- 
. tention & la plus grande adrefTe. Je pour- 
rois encore citer bien d'autres différen- 
ces toutes auffi évidentes entre les. deux 
arts i mais, en voilà affez , je penfe , pottt 
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démontrer d'une part que , fi le pîtto- 
refque eft un genre , il eft celui de la 
Nature , ou ce qui eft le même , il eft 
le genre propofé dans cette théorie ; & 
de Tautre , que Tart du payfagifte diffère 
beaucoup de Tart du Jardinier ^ quoique 
tous les deux ^ient la Nature pour maî- 
tre & fes effets pour objet. 

Je termine ici cette digreffion peut- 
être trop longue , quoique je Taie fort 
abrégée, mais qui m*a paru néceffaire^ 
& je reviens aux Jardins de genre. Com- 
mençons par le poétique. Celui-ci choi- 
fit fes fujets dans la Mythologie & dans 
les fables anciennes ; il fe propofe de 
nous préfenter ou quelqu'événement des 
temps héroïques ou quelque myftere du 
paganifme. Pour réalifer toutes ces fic- 
tions 9 il faut des fites anaipgues aux fcè- 
nés qu'on a le projet de nous repréfen- 
ter; il faut tranfporter le fpedlateur en 
Egypte , en Grèce , dans Tanciennê 
Rome : pour y parvenir^ on conftruic 
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Hes temples; on diflribue les ilatues de$ 
divinités ; on plante des bois fàcrés. Veut^ 
on préfenter les Champs Elyfées ? on in- 
troduit des ombres, & les repréfentations 
des demi-dieux & des héros. Sont-ce les 
Jardins de flore , de Pomone? on y voit 
des Satyres & des Nymphes, on fait 
converfer les Driades , les Amadrîades 
avec les Faunes. Mais qui ne fait com- 
bien ces repréfentations font éloignées 
de produire les effets que le Compofi-i» 
teur a en vue ? il a beau appeller à fou 
fécours les coftumes , les édifices an- 
ciens , mettre en ufage mille autres 
moyens ; ils font fi peu connus , fi équî^ 
voques , que rarement ils rappellent le* 
idées qu'ony a attachées. Yfupplée-t-on 
^ar des figures hiéroglyphiques , par des 
vers , de$ infcriptions ? a-t-on recours 
au grec , au latin ? les gens inftruits pour- 
ront s*en occuper , mais à Imftant ou 
ils auront tout vu , tout parcouru , tout 
lu, l'intérêt ceflera & ne fe renouvel-^ 
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lera plus. Quant aux autres ^ qui cô^^ 
pofent le plus grand nombre ^ à peine 
jetteront-ils un unique coup-d'œi^ lîir 
ces énîgmatîques fabriques , fur cet alP' 
femblage qui ne dit rien à leur imagina- 
tion & encore moins à Tame ; d'ailleurs 
des événemens fans aftion, des at^eurs 
fans mouvement ne fauroient fouteriir 
longtemps rattention du fpeftateur : urie 
fois la curiofité fatisfaite, tout eft dit, il 
n*y a plus d'intérêt qui rappelle. Telle éft 
Tefifet de toute repréfentation d'adidn 
fans pantomime, (i) 

J'ai fiippofé que , dans Texécution, ct$ 
Jardins avoient cette vérité qui fait ilb* 
fîon ; mais fi tout Fart ne peut atteindre 
que très -imparfaitement à ce degré de 



(i) Malgré leur étonnante illufion , les fameux 
iÇ)caacles que Servandony donnoit aux Tuileries 
n'auroîcnt pas foutenu deux heures Tattention des 
fpeâateurs , s'il n*euff€nt pas préfentc une fucccf 
lion d'effets & s'il ny eût pas joint une aittoii. . 

perfeâion^ 



1 
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peffeâion , comme il feroit facile de le 
démontrer ; fi les édifices n*ont pas cette 
magnificence , cette grandeur^ cette an- 
tiquité qui en impofent } ïî les fites n'ont 
pas cette expf eflîon , ce caraftere qui 
conviennent au lieu où la fcène fe paffe j 
fi les proportions font mefquines , les 
rapports manques ; alors TefFet ne ré- 
pondant pas à Tentreprife , né préfentera 
qu^un ridicule affemblage : & plus il y 
aura de prétôndon dans le pi'ojet ^ ôcplus 
la repréfentation paroîtra pitoyable. 

Les Jardins de la Nature n'ont aucun 
de ces inconvéniens ; les objets ^ dont ils 
fe compofent ^, font toujours dans leur 
jufte proportion & dans leur vrai rapport. 
Leur agrément s'apperçoît au premier 
coup-d'oeil , leur charme fe mânifefte à 
la première infpeÊlion ; pour les fentir , 
il ne faut pas attendre des explications 
qui mettent le fpe6iateur au fait de ce 
qu'ils veulent dire ; le plaifir qu'ils pro^ 
icurent, n'exige m érudition , ni reflediou 

. Bb 
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préliminaire ; les impreflîons qu'ils font 
font à la portée de tout le monde ; ils 
plaifent au favant comme à Tignorant : 
C'cft affez , pour y trouver de Tattrait, 
de ce degré de fenfibilité que la Na- 
ture a accordé à prefque tou« les hom- 
mes , parce que Texpreffion n'en eft 
point équivoque ; qu'elle (bit douce 
ou âpre, familière ou impofante, gaie 
ou trifte , rkmte ou fauvage , elle eft 
claire & précife, & perfonne n'héfite fur 
le caraâiere qu'elle préfente. 

De plus les fcènes de la Nature ont 
tout le mouvement qu'il leur faut : elles 
ont celui des eaux l delaîr , de la végé- 
tation ; celui qu'occafionnent les tra- 
vaux de la campagne & les animaux qui 
la peuplent; il leur fuffit xîe celui da 
retour périodique des jours & des faifons, 
parcequ'on n en attend pas davantage des 
effets naturels. Et comme il eft dans 

V 

Thumanité de jouir autant de l'avenir que 
^u préfènt ; au plaifir que nous donné 
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une belle matinée fe joint celui de la 
belle fpirée & de la belle nuit qui doi- 
vent leur fuccéder , aînfi qu aux agré- 
mens que préfente une belle faîfon fe 
réunifient fouvent ceux de la faîfon fui* 
vante. Si à toutes ces confidératîons on 
ajoute celle de Futilité ; fi Ton fe rap- 
pelle rétonnante variété dWets & de 
caraâeres que nous offre ce genre , la 
facilité de l'exécution , le peu de d^enfe 
qu'il exige , on comprendra pourquoi là 
campagne a tant de charmes , & pourquoi 
4e fpeâacle de la Nature plaît générale^ 
ment & n'ennuîe jamais ; ce q«i fuffit 
pour rendre raifon de la préférence qu'on 
lui a donnée. 

Le genre romanefque a pour objet 
^e réalifer tout ce qu'il eftpôflible à Tî- 
magination d'enfanter & à l'art d'exjé- 
•cuter. Cette liberté y qui femble au pre- 
mier coup-d'œil lui procurer 4e grand* 
avanrages , faciliter les moyens , enrichir 
k compofmon ; eft précifément ce q^iî 

Bb2 
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dêvroît le faire rejeter. Il a prefque tovti 
les défauts reprochés au poétique de n'en 
a pas les reflburces ; les fujets, que celuir 
ci admet font limités & GÎrconicrits dans 
un certain nombre de faits, dont la lec-^ 
ture , le théâtre & les arts d'imitation 
nous inftruifent. Dans la repf éfentiori , 
les Goftumes rappellent des idées des 
événemens qu'un certain nombre de gens 
fefont rendus familier»; mais le rôma<* 
nefque qui , dans Timmenfité de fùjets 
qu'il embraffe , comprend les enchante- 
mena, les rêtes de la féerie, les prodfr 
ges de la magie, qui prétend réalifer les 
idées les plus chimériques, les invendons 
les plus extravagantes , ne préfente que 
des faits bizarres ou des événemens incon-» 
nus à tout le monde , excepté à celui 
qui les a conçus , ou bien à celui à qui 
Tinventeur prendra la pdne de les expli* 
quer. Il faut , pour donner à la fcène le 
caradere qui convient à de telles repré^ 
Tentations ^ trouver des fîtes d'une ea^-^ 
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preflion analogue; il feut des déferts> 
des antres , des cavernes, de vieux dén- 
ions ; il faut recourir à dès moyens ex* 
«aordinaires , employer des machines 
difpendieufes. Mais en fuppofant que 
fart & la Nature euflent concouru à car 
xaâérifer ces tableaux, en leur fiippo&nc 
cette perfeûîon qui leur manque tou- 
jours , ce genre aura héceffairement ua 
grand défaut : c'eft que dans les fiétionç 
l'imagination , allant toujours au-delà de 
la repréfentation ; quelque parfaite que 
foit celle - ci ; elle ne répond jamais 
a ridée qu'on s'en eft formé Ôc refte 
toujours fort au-deflbus de ce qu on a 
conçu* Voilà ce qui imprime à ces repré- 
Tentations un caradere de puérilité 6c. 
d'enfantillage qui dégoûtera à jamais de 
ce genre. 

Jl en eft un autre qui paroît tenir de 
plus près à celui de la Nature : c'eft le 
paftoral y dont les fcènec font toutes 
champêtres. Jl a pour objet derappellsf 

Bhy 
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ces teiiips où les hommes , ne connoîf- 
fant d'autres foins que la garde de leurs 
troupeaux, n ayant d'autre afyle que les 
champs , vivbient difperfés dans les cam- 
pagnes fous un heureux climat ; mais, ces 
temps ne font plus , ces mœurs n'exif- 
tertt plus ; les pafteurs d'aujourd*hui ne 
reffemblent point à ceux du temps des 
patriarches. Si par paftoral , on entend 
ces fcènes , ces perfonnages que les poè- 
tes nous ont peints dans leurs églogues 
& leurs chanfons ; dans cette hypothefe 
le lieu de la fcëne n'a qu'une foible ex- 
— preflîon, parce qu^ce font les perftmna- 
ges mêmes qui en font l'objet effentiel; 
fans eux le pays le plus champêtre n'an* 
nonce rien de paftoral , du moins fuivant 
les idées "qu'on s'eft formées de ce genre. 
Il faut donc faire intervenir des bergers 
et des bergères ornés de rubans & de 
guirlandes ; alors ce genre rentre dans 
la claife du poétique , & de plus il a 
tous les inconvéniens du romanefque : 
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car toutes ces images fi agréables , fous 
la pli^me du Poëte ou fous le pinceau 
du Peintre , font un bien médiocre effet 
dans la repréfeatation ; & . des afleurs 
de pierre , de marbre font bien froids 
& bien peu propres à animer la fcène. 
. S'il eft un genre paftoral admiifible 
comme Jardin , c'eft, à ce qu'il me fem- 
ble , celui dont j'ai donné un exemple 
dans l,a ferme paftorale ; voilà la feule 
manière intéreffante & raifonnable de 
l'employer : là le berger, qui n'eft point 
jine immobile ftatue s'occupe du foin de 
fes troupeaux ; & la bergère fans orne-r 
ment , mais propre s'occupe des utiles 
détails de la laiterie dont elle fait tirer 
du profit. 

Il me refte à parler de l'imitatif. Dans 
celui-ci devroient être renfermés les au* 
très Jardins de genre, puifqu'ils ont tous 
Timitation par but ; mais ici je le ref- 
treins aux imitations de. fîtes. L'Artifte 
cherche à repréfenter un pays étranger, 

Bb^ 
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à tranfporter furie terrein qui lui e(| 
confié les ufages ^ les formes , les pro-* 
duûions & les conftrudions d'un autre 
pays ou d'un autre fiecle , fans y adapter 
ni aûeurs , ni faits , ni évenemens. Veut- 
il promener le fpeâateur en Egypte ? îl 
élevé des pyramides , il fait le lac Macris ; 
îl fépare fa rivière en trois branches pour 
former le Delta ; il la voudrolt peupler 
d'hypopotames , de crocodiles ; il y fe- 
roit croître de papyrus , s'il le pouvoir. 
Si c'eft à la Chine , il conflruît des tour» 
de porcelaine , des Kiofques , des pago- 
des ; fes ponts , fes barques , & toute» 
fes fabriques paroifTent fous la forme & 
les ornemens chinois, & jufqu'aux plan- 
tes & aux fruits, tout eft emprunté de l'é- 
tranger. Maïs toutes ces imitations , tou^ 
jours incomplettes , ne trompent per- 
fonne , & n'ont que l'agrément du pre* 
mier coup-d œil , c'eft-à-dire , celui de 
}a nouveauté & de la fingularîté. 
Ce genre, par l'abus qu'on en fait. 



] 
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eft peut-être le plus dangereux de tous , 
& ne fauroit exifter longtemps. En re- 
jetant les Jardins fymmétriques, on leur 
a fubftîtué des compofitions bizarres ; on 
les a remplis d'une multitude de fabri-» 
ques placées fans ordre , diftribuées Êins 
goût , fans principes & fans intention* 
On a réuni , làns choix & fans difcerr 
nement , les coftumes & les édifices de 
tous les fiécles , de tous les pays ; on 
a affocié la mythologie à Thiftoire ; on 
a mis les temples grecs avec le^églifes; 
les palais fe font trouvéjs à côté des chau- 
mières ; TA fie eft confondue avec 
l'Amérique. En dépit de la Nature , on 
a voulu fe compofer des fites auxquels 
le local fe refufoit ; on a élevé des monr 
tagnes, ereufé des valions, conftruit des 
rivières ^ fabriqué des rochers. ( i ) En 

(i) L'on fent ce que doivent être des monta-r 
gnes> des vallons, des rivières , des rochers faits ^ 
' la main > qu elle illufiop peut produire un |ite ^uî 
en ejft €oçifoféf 
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dépit du goût on a donné à tous ce^ ac^ 
cidens des proportions arbitraires ; on a 
fait des imitations fans vraifemblance ; 
on a cru faire des prodiges , en char- 
geant les tableaux d'objets difparates , 
comme fi c'étoit un moyen de rendre 
la Nature; peut-être même s*eft-on flatté 
de Tembellir ; & tout cela n'a produit 
que de dégoûtantes & couteufes puéri- 
lités. De ces obfervations il réfulte que 
toute imitation préfentée comme telle 
n'apparrient pas à l'art des Jardins ; avec 
elle on fera une décoration, un fpeftacle, 
tout ce qu'on voudra , excepté un Jardin; 
On ne revient à la fimplicîté de 
la Nature qu'après avoir épuifé toVites 
les combinaifons , comme on n'arrive 
au vrai qu'après avoir parcouru un long 
cercle d'erreurs : telle eft la marche de 
refprit humain. Les Jardins de genre 
ont été ^ partout où la réformation dans 
cet art s'efl: opérée , partout où la ré-, 
voludon a eu lieu , le premier pas dans 
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la nouvelle carrière qu'on ç'eft ouverte. 
L'art des Jardins dans ces premiers mo- 
mens reffenible à une terre neuve qui 
produit abondamment , mais qui n^ don- 
ne d'abord que des plantes fauvage^ 
des herbes groffieres ; c'eft aux vrais 
Arnftes à la cultiver y c eft au temps à 
l'amender. Le goût qui perfeSiçnne, 
les bons ouvrages qui hâtent les progrès, 
en fourniflant de bons modèles , nous 
ramèneront le bon genre ; ils,déternii^ 
neront la marche qu'il faut fuivre & fi- 
xeront les principes encore incertains de 
ce bel art. 

Mais je prévois beaucoup d'obftaclçs 
à fon avancement. On croit communé- 
ment qu'il n'èft rien de fi fimple que de 
faire la Nature ; que rien n'eft fi aifé que 
de compofer un Jardin ; il eft peu de gens 
qui ne fe croient en état de fe diriger, 
ou tout au moins de donner de bons 
confeils. D'après cette opinion , on né- 
glige les lumières de l'Ardfte , ou s'il 
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eft confuité y (es projets ne font pas fui* 
vis y ils ne font exécutés qu'en partie ; 
on les tronque ^ on les mutile y on les 
décompofe,'& on le défefpere. Quel eft 
f artifte qui n*a jamais éprouvé de contra- 
didîon ? le puiffant , qui devroit le pro- 
téger , lui en impofe & met des entraves 
à fon génie ; le riche Taflervît à fes fan- 
taîfîes y & bien loin de concourir à la 
perfedion de Tart par fon opulence, 
elle lui fert de moyen pour le corrompre; 
le demi-favant , le pire de tous , lui fait 
efluyer d^humilians dégoûts : abufé par 
de médiocres connoiffances, enorgueilli 
par de petits fuccès , il dédaigne fes con- 
feils ; il ne fe doute pas que les erreurs 
mêmes d'un Artifte exercé valent mieux 
que fes prétendus chefs-d'œuvre. En un 
mot chacun , fe croyant capable , tous 
veulent réalifer leurs idées , ou plutôc 
les rêves extravagans de leur imagina-^ 
tion; delà ces produâions ridicules, bi- 
zartes, monftrueufes quelquefois, qw'oa 
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voit éclore de toutes pairtS ; delà ces 
imitations fans vraifemblace & fans illu- 
fion ; delà enfin ces Jardms fans princi- 
pes , fans Gara£lcre, dénués d'expreflion 
& d'intérêt , où Ton a tout confondu , le« 
genres & les éfpeces , le naturel & le 
fa£lice. N*eft-il pas à craindre que cé$ 
exemples d'un genre fi frivole , fi oppofé 
au bon goût y en fe muldpliant impuné- 
ment fous les yeux d'une Nation éclai- 
rée à la vérité , mais amoureufe de nou- 
veauté , ne prolongent Tenfance d'un art 
qvii n'eft encore qu'au berceau ? 

FIN. 
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